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JULIETTE BELIVEAU ne vieillira jamais. Jamais non plus elle 
ne perdra cet entrain et cette mimique qui font rire les foules, qui 
les font s'amuser. On la voit ici lors du dernier programmé de “Swing 
la Baquaisse’’ alors qu'elle était l'invitée de Claude Séguin, à gauche 

et de Léon Lachance.
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JEAN LAJEUNESSE est d’accord avec sa femme: tous les hommes ont des défauts . trop de défaut*. 
Mais lui n'est pas pareil “Moi je suis un ange. J* regarde toujours vers le ©toi, comme pu Joli, heinf*

Qui remportera

la Médaille d'Or, 
le Trophée

ei

les laques
*• «
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JANETTE BERTRAND
nous dit la vérité sur
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LE PUBLIC NE BOUDE PAS
ÏL A été longtemps de bon ton de proclamer que le Canadien français 

n’avait pas d'amitié pour le théâtre. Les quinze dernières années 
fournissent la preuve du contraire. Qu’on se souvienne avec quel enthou­
siasme les foules ont envahi le théâtre Her Majesty's — et à prix forts 
— aux tournées Jouvet et Barrault-Renaud pour le reconnaître.

“Ce n’était pas le goût du théâtre qui les avait attirées”, pourrait 
Insinuer un mauvais coucheur”, mais l'attrait des célébrités françaises”.

Le succès éclatant du Théâtre du Nouveau-Monde apporte à cet 
argument un démenti irréfutable. A date, il a donné 30 représentations
du “Tartuffe” — pièce qu'on ne peut tenir pour populacière ou mélo- , , . ijl
dramatique — et en affiche 10 autres. La moyenne des assistances est «Vous n avez aucun talent pour la radio, mademoiselle — vous aurez plus de chance à ia
de 500 personnes. Le calcul est facile: 20,000 spectateurs auront applaudi 
le chef-d'œuvre de Molière et acclamé ses interprètes. Que) en aurait 
été le nombre si la salle eût été libre pour d'autres reprises? A Québec, 
la troupe a annoncé trois spectacles au Palais Montcalm pour la fin du 
mois. Les billets sont vendus et la salle contient à pieu près 1,300 sièges. 
P est question d'une quatrième. Le Théâtre du Nouveau-Monde est une 
troupe canadienne-française!

Ce même public a accordé assez de confiance à un jeune auteur et à 
une troupe de jeunes pour leur permettre de jouer deux semaines, au 
Théâtre des Compagnons, la pièce “Zone”, œuvre inédite dont un 
minimum de publicité avait préparé la carrière. Elle quitte l’affiche pour 
faire place à la nouvelle compagnie Saint-Genest.

Considérons un autre domaine: celui de l’opérette. Les Variétés 
lyriques présentent cinq spectacles par saison avec une moyenne de 
dix-sept représentations chacun et de 22,000 clients.

télév sion ».

RO B

JL EST POSSIBLE que les admirateurs du
« Théâtre du Nouveau-Monde » ne le re-

^_______ ___________ _ ■Ü_____  trouvent plus, saison 1953-1954, à la salle du
Nous sommes loin du temp* que ce groupement et les troupes de Gesù. Il n’aura certes pas cessé d’exister car, 

théâtre s'estimaient favorisés des dieux s'ils avaient réussi sans perte de plus en plus, il donne les preuves d’une ro- 
à jou» trois ou quatre jours. .... . bustesse resplendissante. Il sera peut-être ins-

Pait reconnu par les interesses, les foules vennent surtout de l’Est . né j nronres nuartiers
et du Nord de la ville. Ce sont des châteaux forts canadiens-français. d ' ses ProP cs 9l a ‘ ers-
♦ lCanadlen ,fra"çaia alme, \e théàfe- nK1réa^t lorsqu'on y Ses directeurs ont exprimé leur désir de de-
tente de lui imposer le biscornu et le déraisonnable. H est là pour .. . . . . n
appuyer le travail propre, le dévouement à son plaisir et la recherche venir proprietaires d un theatre^bien^a eux. Us 
du mieux dans la présentation des choses de la scène.

René-O. BOIVIN

souvenez

p ADIOMONDE

tiennent la conquête de cet objectif pour un 
facteur essentiel de progression. En effet, la 
troupe aurait tout avantage à posséder sa 
propre scène. Elle pourrait répéter à volonté 
et à satiété dans des décors plantés longtemps 
avant la générale et dans des jeux d’éclairage 
réglés à tête reposée, ce qui lui est impossible 
de faire en location.

moins le seul coût des travaux de réfection.

Reste le Théâtre des Compagnons dont les 
possesseurs sont disposés à étudier des pro­
positions d’achat. Des pourparlers sont enga­
gés entre les deux groupements en vue de la 
conclusion d'un marché éventuel. Qu’en sorti­
rait-il? Personne ne le peut dire, pas même les 
premiers intéressés.

AILLEURS AUSSI...

'N

SI elle n’était pas affaire de firmament, nous 
pourrions dire que la Télévision cana­

dienne marche sur un sol mouvant, qu elle tâte 
le terrain et qu elle hésite devant la route à 
prendre. Il en est de même aux Etats-Unis, 
où elle existe depuis bien des années. Dans 

Le Théâtre du Nouveau-Monde a tiré profit une lettre ouverte. Monsieur Ben Duffy, prési­
de la salle académique du Collège Sainte- dent de Batten, Barton, Durstine & Osborn, 
Marie située à un point central de la ville et ^nc- (grosse agence de publicité de New-York) 
où le public a pris l'habitude de fréquenter, en traduit le désarroi. En janvier 1952, dans 
mais il n’en a pas l'exclusivité. Diverses orga- Television Magazine, il avait déclaré: « Le 
nisations la retiennent dès l'été pour leur usage problème le plus important que devra résoudre la 

EDITORIAL, notre journal souligne la valeur d’un jeune à dates fixées par contrat, de sorte qu'il est TV en 1952 sera la question du coût des opé
J—i cranteur canadien-français: "Cela a toujours été un hon- hasardeux pour tout groupe de compter sur 
neur et une joie pour RADIOMONDE que d’applaudir au succès un prolongement de bail, même si l'heureuse 
des nôtres dans le domaine artistique et de répandre le bruit de tournure de son entreprise l’invite à la pour- 
leur progrès... à la Matinée symphonique, que dirigeait le maî- suivre. .En général, il faudra baisser le dernier 
tre Désiré Defauw, un |eune Canadien français, LEOPOLD SIMO- rideau en plein succès, quand tout laisse pré- 
NEAU, s’est illustré de façon remarquable. Il a transporté d’admi- vo*r de nombreuses reprises, c’est-à-dire au 
ration l'auditoire de choix qui l'écoutait interpréter quelques mpmènt venu d encaisser des profits mérités, 
mélodies de Gabriel Fauré et soulevé, chez la critique, un enthou- ^ es*- ce 9U' menace le Théâtre du Nouveau- 
siasme qu’il sied de soutenir... Léopold Simoneau ira aussi loin Monde au Gesù. Sa clientèle grandit sans cesse; 
que Jobin...” (Il est maintenant à l'Opéra de Paris et de la '' sera peut-être dans la situation pénible de 
Scolo de Milan.. . ) limiter le nombre de ses représentations, malgré

l’afflux des demandes de billets, parce qu’il lui 
Avant même la première (20 février) de la reveue de Frido- faudra évacué le théâtre de la rue Bleury en 
lin: “Troisième front du rire”, Gratien Gélinas met en vente faveur d'autres locataires, 
des billets pour une troisième semaine... Lionel Daunais est
soliste-vedette au Concert-anniversaire des "Disciples de *
Massenet' à I Auditorium du Plateau... La Canadian Per- Dans sa conférence de presse, au début de 
forming Right Society annonce son concours annuel. Elle rap- la saison, Monsieur Jean Gascon avait déclaré 
pelle qu'en 1938, elle fit la découverte du jeune Clermont- aux journalistes que sa compagnie projetait de 
Pépin, alors âgé de 11 ans... * construire un théâtre. De fait, elle possédait

I ES CONCERTS symphoniques de Montréal perdent leur chef "jîf, °^°nn.!lîr T"L d'orchestre régulier, Désiré Defauw, qui vient d être nom- PÏu.irW.Ï* C°nStrUire *ut £*
mé chef*permanent de '’Orchestre symphonique de Chicago, où il sds de^’acoustiquT de" f écSSge^du plated 

succédera a Frederick Stock Notre chroniqueur, MOZAILLE pose (scènes mobiles) etc. Hélas! cela coûte cher 
ces questions : Quel sera le successeur de M. Defauw? M. Emil dans les 300 à 400 mille dollars. L’aventure 
Cooper, chef d orchestre russe? Pourquoi pas Jean-Marie Beaudet s’avère périlleuse pour l’instant et l’exécution 
ou encore M. W.lfnd Pelletier que les grands critiques de nos du plan paraît remise à plus tard, 
quotidiens ont souvent comparés avantageusement à M. Defauw?
‘ ,^*ver'n Mo,ise P«sse quatre heures dans un tramway immo- Le Théâtre du Nouveau-Monde a songé à 
bilisé par une inondation, rue Craig. (Lui qui craignait l'eau...) lâchât du vieux « Gayety », rue Sainte-Cathe-

,,ABruiu,„, îinc ouest; il est inoccupé. On en exige le prix 
L ARCHIVISTE fort et des estimateurs portent à $50,000 au
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rations! Puis il interrogeait: « Comment le com­
manditaire pourra-t-il l’englober? Le pouvoir de 
vente du médium justifiera-t-il l’augmentation 
de ses taux? Le nombre des annonceurs ayant 
les moyens d utiliser la TV de façon régulière 
sera-t-il suffisant pour la faire subsister? La 
multiplication des postes tendra-t-elle à aug­
menter encore le facteur coût? Ces questions 
n ont pas eu de réponse l’an passé et M. Duffy 
les reposent.

Il émet cette opinion: « Lorsque sera venu 
le temps où tout le public américain aura le 
choix entre trois ou quatre programmes de TV 
à la même heure, je crois que nous serons plus 
près des réponses à ces questions... qui de­
meurent insolubles aussi bien aujourd'hui qu'il 
y a un an ».

U conclut par cet avertissement: « Le coût 
de la TV augmente; plus il monte, plus il de­
vient difficile à ce médium de produire. De ce 
fait, d autres moyens de publicité font une con­
currence plus âpre à la TV. Nombre d’annon­
ceurs ont du succès maintenant sans l’aide de 
1* TV. L augmentation du coût de la TV obli­
gent d autres commanditaires à réussir sans 
1 utiliser. Nul ne peut pointer un révolver à la 
tête des commanditaires en disant: « Vous devez 
sous servir de la TV. pour réussir ». Il n’en est 
tout simplement pas ainsi ».

Là-bas comme ici. c’est le cas de le dire, la 
Télévision est dans les nuages...

21 FEVRIER 1953



M

'

"pOAmivvrH

■

APRÈS U BELLE GINETTE 
LA SÉDUISANTE NICOLE
La séduisante Nicole Germain 

succède à la non moins séduisante 
Ginette Letondal. La succession 
dont il s’agit n’a d'ailleurs rien qui 
rappelle un décès. Ç’est tout le 
contraire qui est vrai. Car on ne vit 
vraiment que lorsqu’on a bien man­
gé.

Et pour bien manger, il faut dé­
guster, "tranquillement, pas vite"

Le Consommé de Volaille velouté 
Le Filet de Boeuf Colbert 
et ses garnitures:

Pommes Dauphine 
Petits pois à la Française 

Le Parfait au café 
Le café
Chacun en conviendra, il y a là 

de quoi passer une heure bien agréa­
ble et pas un gourmet ne voudra

“Les Disciples de la Chanson” de Famham ont donné maints concerts à travers la province jusqu'au 14 
juillet dernier alors qu'ils participèrent, à Radio-C anada, au programme “Vocalise”. C’est un choeur 

dont on a dit beaucoup de bien, et qui n'a pas fini de nous enchanter, en chantant.

NICOLE GERMAIN inspecte avec le chef du “400” le homard qu’elle 
servira à ses invités.

comme dirait notre ami Séraphin, 
un menu d’artistes.

Les menus d’artistes, un menu 
différent et une artiste différente 
chaque semaine, sont servis tous les 
jeudis soir entre 6 et 8 heures au 
“400” de la Rue Drummond, à rai­
son de $2.50.

Chaque artiste de la radio a sa 
personnalité, chacune a son tempé­
rament et chacune aussi a ses pré­
férences culinaires. De grands noms 
de la radio ont troqué le micro pour 
le bonnet du chef, le texte d’un 
sketch pour la cuiller et la marmite.

Au diner des artistes du “400”, il 
y a eu des menus variés. La se­
maine dernière, c’était un menu en 
quelque sorte géographique. Ginette 
Letondal a fait faire à ses invités 
un tour du monde gastronomique, 
avec escales à Naples pour le pota­
ge, dans la Baltique pour l’entrée, 
au Brésil pour le plat de résistance, 
à Pont-mousson pour la salade et à 
Hawaii pour le dessert. Les invités 
revenaient au pays avec le café ca­
nadien. «

D'après les votes recueillis à la fin 
du dîner, les gourmets de la métro­
pole ont beaucoup apprécié ce globe­
trotting gastronomique et n’ont pas 
ménagé leurs félicitations à la sé­
duisante Ginette Letondal.

Mais le dernier mot de la gour­
mandise n’a pas été dit. Ce vice 
vieux comme le monde et particu­
lièrement sympathique à tout le 
monde aussi en conduira plus d’un 
au -400” jeudi soir prochain. L'ap­
pât irrésistible: le menu de la sé­
duisante Nicole Germain.

C'est presque se faire le complice 
du péché et du vice que de dévoiler 
aux gourmets la liste des mets allé­
chants qui leur seront offerts quand 
Nicole Germain sera leur hôtesse 
au '400”, le jeudi 19 novembre.

Malgré certains tiraillements du 
*oté de la conscience, il faut bien 
admettre que Mme Nicole Germain 
offrira un menu très bien composé.

voici, sans commentaires (il s’en 
passe d'ailleurs fort bien):

La Coquille de Homard Parmen­
tier

la passer autrement qu’en allant dé­
guster "tranquillement, pas vite” un 
menu aussi tentant.

Chacun se donnera le mot pour se 
rencontrer avec les amis jeudi soir 
entre 6 et 8. Nicole Germain vous 
invite avec le radieux sourire qu’on 
lui connaît à être ses invités. Il n’y 
a qu’une toute petite obligation: 
voter à la fin du repas. En effet, ces 
votes détermineront la gagnante du 
concours, un concours qui se révèle 
de jîlus en plus populaire.

BERNARD GOULET 
MINISTRE?

Dans les milieux progres­
sistes-conservateurs, une ru­
meur circulait cette semaine à 
l’effet que Bernard Goulet 
soit de nouveau candidat de 
M. Drew dans une circons­
cription montréalaise, lors des 
prochaines élections fédérales.

La rumeur voulait aussi 
qu'advenant le cas où les 
progressistes - conservateurs 
prendraient le pouvoir et que 
Bernard Goulet serait élu, ce 
dernier soit nommé ministre 
des Transports, duquel minis­
tère relève Radio-Canada.

Bernard Goulet, qu'on a pu 
rejoindre avant la parution de 
ces lignes, aurait obtenu de 
son chef la promesse verbale 
d'ètre nommé ministre des 
Transports.

Verrons-nous Bernard Gou­
let à la tète de Radio-Ca­
nada? L'avenir est là qui nous 
le dira.

DOCTEUR RENEE
Une émission de l’après-midi 

(5 h. 30) à CKAC.
Le nouveau roman d'Yves Thé- 

rfault — Docteur Renée — dont les 
épisodes sont diffusés les lundis, 
mercredis et vendredis à 5 h. 30, 
expose les difficultés de la carrière 
d’une femme médecin.

L'auteur a voulu placer son hé­
roïne dans un cadre particulier. 
C'est le paisible village de Val-André 
qui est témoin de notre histoire. 
Depuis longtemps déjà les braves 
villageois s’en remettent aux bons 
soins d’un vieux médecin, qui a la 
confiance des paroissiens de Val- 
André. Le Docteur Vermette, malgré 
son grand âge, exerce toujours sa 
profession.

Mais voilà qu’un jour une jeune 
femme médecin s’installe dans ce 
même village pour exercer sa noble 
profession, c’est le début du drame. 
Le docteur Renée Delvois comprend 
tout de suite que malgré ses capa­
cités, elle devra se faire accepter de 
ces gens, dont l’hostilité ne laisse 
aucun doute. Les difficultés sont 
nombreuses, il semble bien que son 
seul courage, sa ’ seule ténacité lui 
vaudront l’estime et la confiance 
des gens.

Toutefois, Val-André n’est pas à 
l’abri des catastrophes. Aussi der­
nièrement, lorsque le village fut té­
moin d’une explosion, on eût re­
cours aux services du Docteur Re­
née. Son dévouement fit l’admira­
tion de tous. Mais la partie n’est 
pas gagné pour autant, car notre 
héroïne doit continuer la lutte. Ces 
gens de chez nous, attachés qu’ils 
sont à leurs habitudes, n’acceptent 
qu’à la longue, un changement dans 
leur mode de vie.

Ce drame, Yves Thériault l’ex­
ploite avec bonheur. Il amène dans 
l’action les principaux personnages 
de Val-André, M. le Curé, M. le 
Maire, le vieux docteur et plusieurs 
villageois, divisés dans leurs opi­
nions. Le docteur Renée est tou­
jours le centre de cette controverse 
et pour elle, la vie n’est pas facile. 
Yves Thériault a fait appel aux ta­
lents de plusieurs comédiens pour 
tenir les rôles de ces nombreux 
personnages. C’est ainsi qu’il a con­
fié à BEATRICE PICARD le rôle 
du Docteur Renée. La jeune et sym­

pathique vedette est entourée d'E­
mile Genest — Ernest Guimond — 
Yves Lorrain et plusieurs autres.

Une histoire humaine est présen­
tée trois fois la semaine (5 h. 30) 
à l’antenne de CKAC. Comme des 
milliers d'auditeurs du Québec vous 
voudrez suivre la carrière de cette 
jeune femme en syntonisant 730 au 
cadran, les lundis — mercredis et 
vendredis.

CHANTEUSE CREOLE 
INVITEE A CARABIN

De naissance, Andrée Lescot est 
Créole. Fille d'un ancien président 
de la République d’Haïti, la jeune 
chanteuse appartient au Canada 
par sa formation musicale.

En effet, elle a été élève de l’Ecole 
Supérieure de Musique d’Outremont, 
maintenant Ecole Vincent d’Indy. 
Ses premiers succès, à “Nos futures 
étoiles”, furent canadiens.

Depuis ce temps, elle a remporté 
le Prix Delaunay et le Prix du Con­
servatoire de Versailles. Ceux qui 
ont suivi ses premiers succès, au

Canada, pourront l’entendre de 
nouveau en écoutant, le 25 février, 
l'émission Radio-Carabin, qui passe 
tous les mercredis soir de à h. à 
10 h., sur les ondes de Badio- 
Canada.

La populaire émission Brading 
présentera au même programme, en 
plus des sketches des Carabins, des 
Gamins de la Game et de l’orches­
tre de Louis Bédard, le sympathique 
Luc Barney. Ce fantaisiste fran­
çais, artiste réputé des music-halls 
parisiens, n'est encore connu au 
Canada que par ses disques. Les au. 
diteurs des Carabins pomront mieux 
apprécier, le 25 février, sa fantaisie 
et sa verve.

Le 11 mars, Radio-Carabin fêtera 
sa neuvième année d'existence, par 
une émission spéciale. Au cours de 
ces neuf années, la vogue de l'é­
mission Brading n'a jamais décliné. 
Elle reste l une des plus populaire* 
de nos ondes.

Pour obtenir des laissez-passer 
gratuits, s'adresser chez Ed. Ar­
chambault, 500 est. rue Ste-Cathe- 
rine, Montréal.

NOMINATION A 
HENRI POULIN

Le speaker radiophonique 
Henri Poulin vient d’ètre nommé 
directeur français de l’agence de 
publicité Spitzer & Mills. Il 
entrera en fonction le 2 mars 
prochain, annonce M. Paul-Emile 
Corbell. directeur de la radio à 
cette même agence,

Henri Poulin continuera à 
rédiger les textes des “Secrets de 
la Vie”, et de ses commentaires 
de 7 h. 30 et » h. 20 à CKVU

Une scène de ZONE, pièce en trois actes de Marcel Dubé, en deuxièma 
semaine an Théâtre des Compagnons. Ciboulette (Monique Miller) 
retrouve Tarzan (Guy Godin) après qu’U s'est échappé de la prison 
su il est enfermé pour meurtre. Le jeune homme est venu lui avouer 

son grand amour désespéré.

21 FEVRIER 1953 Radiomonde et Télémonde PAGE 3



Wîi

Tele ture,te fera/' ce
CLUE TU ME DEMANDES.

Tout heureux Abraham le bén/t.

l'histoire
oi EU

GEN.CH AP 24- 
UN MARIAGE 

POUR BIENTOT

Après la mort de sa bonne épouse, 
Abraham devient rêveur./l songe a
L'AVENIR DE SON F/LS /SAAC.

VvV v\

Et SELON LA COUTUME A CETTE EPOQUE 
QUAND ON PRÊTAIT SERMENT, El/ÉZER Mir 
LA MA/N SOUS LA CUISSE DE SON MAÎTRE..

Ecoute! "L'Histoire de Dieu" à 1 h. 30. les dimanches, à CKVL — CKCV — CHLN — CJSO — CHLT —CHEF — CFD/
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LENDEMAIN,
UNE

CARAVANE 
DE DIX 

CHAMEAUX 
PART 
A LA

RECHERCHE 
DE L'ÉLUE

El/ézer, MON FIDÈLE SERVITEUR, JURE -MO/
DE CHOISIR POUR MON FILS UNE FEMME DE NON 
PAYS. JE NE VEUX PAS OlLNL MARIE UNE
Chananéenne,Elles sont toutes païennes.

Ah çà jama is. Cèst Dieu qui m'a fait 
venir de la Mésopotamie en cette
TERRE DE ChANAAN. /l A JURE DE DONNER 
CE PAYS A MA POSTÉRiTÉ./l T'Ai DERA 'A 
RAMENER ici UNE FEMME DIGNE DE MON 
Fi LS. ! ________-

Maître,ton pays natal est lo/n d'ici.
Si LA JEUNE FILLE QUE JE CHOISIRA/' 
NE VEUT PAS ME SUIVRE,RAMENERA/'- JE 
TON FÎLS LA-BAS?



Ennemie des hommes:

Janette Bertrand nous parle.de son mari
Car elle aussi a un homme dans la maison. C’est 
“son” homme ! le comédien Jean Lajeunesse — 
“Y’en a qu’un et c’est lui !” fait Janette, qui nous 

dit pourquoi Jean est un homme parfait.
par I

"Les hommes? fait Janette Ber­
trand. Ils sont tous pareils! Egoïs­
tes. méchants, infidèles, avides de 
plaisirs .. Pouah, c'est vraiment la 
plaie du monde!”

On connait Janette Bertrand.
On la connait par ses conféren­

ces, ses articles, ses programmes 
qui tendent tous à démontrer que 
l’homme est presque un membre 
inutile sur terre; qu’il n’est utile 
que lorsqu’il aide la femme à faire 
d’autres femmes!

Mais ce qu’on ne sait peut-être 
pas. c’est que cette Janette Ber­
trand, dont le courrier se chiffre 
aux cent lettres (d’injures) par 
jour, a aussi son homme dans la 
maison. Elle a un mari. Un grand 
(de taille et de talent) comédien 
qui a nom Jean Lajeunesse.

Trois questions viennent immdia- 
tement à l’esprit du public. La pre­
mière: comment se fait-il que Ja­
nette Bertrand se soit mariée, puis­
qu’elle ne trouve chez l’homme que 
des défauts? La deuxième: com­
ment peut-elle s'entendre avec son 
mari? La' troisième: s’en tend-elle ° 
(la plus subtile, d’ailleurs .. et la 
plus intéressante!).

Nous nous sommes rendus jusqu'à 
Saint-Lambert pour le savoir. Car 
les Lajeunesse (ou les Bertrand?) 
demeurent dans cette localité ban­
lieusarde. La réponse que nous 
avons obtenue est simple:

“Je me suis mariée parce que j’ai 
cru que Jean était l’exception à la 
règle.”

En entendant sa femme pronon­
cer un tel commentaire, le mari 
hoche la tète, prend un air de sei­
gneur et se laisse lâchement tomber 
sur un divan, en disant: “C’est 
comme elle vous le dit... Je suis 
l’exception à la règle!”

Mais quelles sont donc les qualités 
extraordinaires que possède Lajeu­
nesse? Janette Bertrand s’empresse 
de répondre:

“D’abord, il est fidèle... H y a 5 
ans que nous sommes mariés, et ja­
mais ne m’a-t-il été infidèle. C’est 
un vrai miracle! Car les hommes 
sont tellement infidèles, en général, 
qu’il est décourageant pour une jeu­
ne fille d’envisager le mariage ...

“Ensuite, c’est un homme d'inté­
rieur ... Trouvez-m’en des maris 
qui, après 5 ans de vie conjugale, 
essuient encore la vaisselle ou cou­
chent les enfants. Trouvez-m’en qui 
passent leurs soirées libres à lire et 
causer avec vous, en fumant leur 
pipe, au lieu d’aller jouer aux cartes 
chez des amis ou à la salle de pool 
du coin!”

Janette regarde son mari du coin 
de l’oeil. Celui-ci, un peu confus 
devant cette admission nous fait: 
“C’est pas que je suis meilleur 
qu'un autre; c'est parce que je no 
suis pas sorteux!”

Et Mme Bertrand (ou Lajeunes­
se) de continuer:

“Jean est franc. Il ne ment pas. 
C'est une Jolie différence avec tous 
ces menteurs qui font croire à 
îeurs épouses un tas de trucs ini­
maginables.”

“Une belle qualité que j'ai re­
trouvée en lui et que j’avais recher­
chée en vain chez des centaines

De haut en bas. Première photo: 
“Mon homme est fidèle... Il me 
donne tout ce qu'il gagne! C’est 
pas le cas des autres, allez!" 
Deuxième photo: “Il n’est pas ja­
loux du tout... Au contraire, il 
est fier, heureux, généreux”. 
Troisième photo: “T’en a qu'un 
et c’est lui..." Dernière photo: 
"Avec ça qu’il est franc .. Tons 
les hommes (sauf lui) sont des 

menteurs!"

un
d'autres, c'est la générosité .. Il 
peut tout donner, tout séparer. Voi­
là ce que j'aime. Tenez, vous, si 
je vous demandais votre paletôt 
pour me couvrir, me le laisseriez- 
vous?” Sans nous laisser le temps 
de répondre, Mme Bertrand Lajeu­
nesse poursuit: “Non, vous le gar­
deriez. et me laisseriez grelotter... 
Ils sont tous de même. Mais pas 
mon Jean.”

Y a-t-il d’autres qualités que 
l’on retrouve en Jean, mais qui 
sont absentes chez les autres? Ja­
nette Bertrand prétend que oui.

“La modestie. Jamais ne se van­
te-t-il. Jamais... Et quel beau ca­
ractère, alors? Pour le faire fâcher, 
ses copaips parfois l’appellent 
“Monsieur Bertrand”. Il en rit. 
Vous vous rendez compte? Il en 
rit.. Et quand il revient à la mai­
son, il me raconte tout: il est heu-

“LA MINE D’OR”
I.e programme-questionnaire le plus 

écouté de la province.
Le sous-sol canadien on le sait, 

est riche en minerais. Les prospec­
teurs sont à l'oeuvre mais ces hom­
mes connaissent de bons et de mau­
vais jours. Pour les prospecteurs dé 
“LA MINE D'OR” à CK AC l’aven­
ture est certaine car la caisse n’est 
jamais vide. Pour s'en convaincre 
soulignons que le programme de 
mardi dernier débutait avec la jolie 
somme de $1.479.

Les auditeurs connaissent l’en­
train et la générosité des anima­
teurs. Chaque mardi soir (8 h. 30) 
ROGER BAULU et MICHEL NOEL 
distribuent des dollars. Les bonnes 
réponses au questionnaire sont 
échangées pour des billets verts. 
Même le participant malchanceux 
reçoit son prix de consolation. Que 
dire maintenant de la question 
“Ferblantine” qui garde la vedette. 
La sonnerie du mardi soir indique 
que l’heure est venue à “LA MINE 
D’OR" d’offrir le “gros lot”.

Le concurrent du studio a donc 
la chance de gagner une somme 
intéressante, et son partenaire de 
l'air, de remporter les dollars en 
caisse. Les radiophiles savent que 
“LA MINE D’OR” depuis plusieurs 
années a fait bien des heureux, et 
les chèques dépassant mille dollars 
ont souvent été remis. Les gagnants 
qui habitent en de nombreux en­
droits de la province sont là pour 
l’attester.

La chance est toujours la même. 
Il suffit d'adresser ses lettres cha­
que semaine à “LA MINE D’OR” 
— Montréal pour participer au con­
cours, le reste est laissé au sort. 
Quoiqu’il en soit, l’audition de ce 
questionnaire n’est jamais banale, 
avec Roger Baulu dans son rôle de 
gérant de la mine. L’animateur n’a 
qu’un but, celui d’enîichir les audi­
teurs. Que tous profitent de sa gé­
nérosité en participant à ce ques­
tionnaire du mardi soir à l’antenne 
de CK AC

“TIT-COQ” SAMEDI, 
AU SAINT-DENIS

Dès samedi, an lendemain d’une 
éblouissante Grande Première, la 
nouvelle production canadienne de 
Gratien Gélinas. “TilT-COQ”, pren­
dra l’affiche au Saint-Denis. De 
beaucoup l'événement le plus capital 
de l’histoire du cinéma canadien- 
français la présentation de “Tlt- 
Coq” à l’écran va susciter un Inté­
rêt considérable. Chacun pourra se 
rendre compte de l'immense effort

(Jean
reux. toujours heureux.

“Ensuite de ça qu’il n'est pas 
jaloux.» Vous, à voua regarder, je 
suis sûre que vous l’êtes. Ne vous 
en cachez pas, car ils sont tous 
jaloux, à un certain degre. Pas 
Jean."

En somme, selon Janette Ber­
trand, son mari est le seul qui soit 
parfait .. Contenant un rire malin. 
Jean déclare: “C’est vrai... je suis 
un ange.”

C’est pour cela que Janette Ber­
trand s’entend avec son homme. 
Car elle s’entend avec lui. Elle l’a 
trouvé comme ça. un soir d’été, au 
bord de la mer. Il est si parfait 
qu’il vient peut-être d'un autre 
inonde; les vagues l’ont-elles lancé 
sur le sol après qu’il fut tombé de 
Mars? On ne le saura jamais.

De toutes façon: “Y en a qu'un... 
et c'est lui!”

Après avoir accordé quelques ins­
tantanés à notre photographe Lau- 
zé, Janette Bertrand conclut en ces 
termes:

“J’ai toujours voulu trouver un 
défaut chez mon honune .afin de 
pouvoir le lui reprocher. Mais je 
n’ai jamais pu. Je vous avoue que 
ça me choque de le voir si parfait.

Lajeunesse )
“Sans homme, elle ne 

vivrait pas !”
(JEAN L >

Profitant d'un moment d’inat­
tention de «a femme, Jean lajeu­
nesse nous a faire remarquer : 
“Ne vous en faites pas. vous 
savez, si elle peut paraître 
cruelle pour le reste des hom­
mes ... Mans homme, elle ne 
vivrait pas: je le sais pour l'avoir 
constaté... Dites-lul pas que je 
vous l’ai dit, hein ?" Nous ne le 
d'~ons pas !

Je voudrais qu’il ne le soit pas..."
Puisque Janette Bertrand n’aime 

pas les hommes, elle ne donne pas 
naissance à des hommes. Elle et 
son mari ont deux petites filles. 
Dominique qui a 4 ans, et Isabelle 
qui en a 2.

“J'espère, fait-elle, que quand
elles seront mariées, elles n'auront, 
elles aussi, que des filles!”

Nous sommes partis. Lauaé et 
moi. car nous nous sentions vrai­
ment de trop dans cette maison!

de notre jeune Industrie cinémato­
graphique qui veut toujours faire 
mieux et qui y réussit pleinement. 
D’aucuns auront pu croire que “Tit- 
Coq” est la pièce filmée. Qu’on se 
détrompe, c’est bien un film, et un 
film qui fait complètement “ciné­
ma”. L’action est aérée. On a photo­
graphié des scènes au Carré Saint- 
Louis, sur un navire remontant le 
Saint-Laurent, à la gare Windsor, 
dans la campagne québécoise, en 
plusieurs endroits caractéristiques de 
la métropole. Bref, MM Delacroix, 
Paul l’Anglais et Roger Garand 
ont compris parfaitement les désirs 
de monsieur Gélinas qui a voulu que 
“Tit-Coq” film ne fût pas le ‘”nt- 
Coq” de la scène. Bien entendu, les 
célèbres dialogues, les coups de théâ­

tre, les scènes devenues classiques 
ont été conservés et les personnage» 
de Fred Barry, Juliette Béliveau, 
Amanda Alarie. etc., n’ont pas été 
négligés. Au contraire, on peut dira 
qu’ils prennent un relief plus ac­
cusé devant l’objectif. La “décou­
verte” de Gratien Gélinas pour la 
rôle de Marie-Ange. Mlle Monique 
Miller, sera une autre sensation da 
ce film. Beauté et intelligence, sen­
sibilité et faculté d’expression Mo­
nique Miller possède tout cela. «C 
elle fait simplement merveille dana 
ce rôle redoutable.

"Radiomondo et Télémonde" est édité 
par Radiamonde Ltée, 211 rue Gordon, à 
Verdun, PO. 6. 3569, et imprimé par l<x 
Compagnie de Publications de "La Pati.e” 
Limitée, ISO est, rue Ste-Catherine.
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D y aura la robe du couronnement mais en attendant le métier 
de reine, même de la radio, crée de» obligations. Pour satisfaire à dea 
obligations, Gisèle Schmidt s subi, avec le sourire comme »n te voie 

le délicieux tourment d’un essayage.
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Il y a un an cette semaine RADIOMONDE publiait cette chronique pour 
la première fois. Nous y avions annoncé que CBFT donnerait des pro­
grammes expérimentaux lors de l'ouverture du Palais du Commerce; que 
Roger Baulu se rendrait, comme tout le monde, à Paris; que notre con­
frère André Lecompte quittait "La Patrie” pour lancer son "Ooeil en 
Coulisse"; que Raymond Le large partait en voyage de noce à Paris.

Henryette Duliani, d'ici quelques semaines, fera partie du programme 
de télévision “Rêve et Réalité”.

Le Salon de l’Agriculture vient d'ouvrir ses portes au Palais du Commer­
ce. Le poste de la famille canadienne. CKAC "la Presse” est représenté 
à ce Salon. En effet CKAC y possède un diosque!

Il est fortement question que le programme “CAFE DES ARTIS­
TES” soit commandité d'ici un mois ou deux. Si cela se réalise, le 
programme demeurera de trente minutes, si non, il a de fortes 
chances qu'il cesse pour l’été, mais à l’automne il reprendra ses 
activités une heure par semaine.

L'autre matin Emile Genest n’a pu se rendre à CKAC pour son pro­
gramme de 8 h. 10. Il a donc demandé à un camarade de le remplacer. 
Ce dernier, après avoir donné le bulletin de Dorval annonça avec convic­
tion une vente formidable unique etc... etc... chez Eaton. Malheureu­
sement le commanditaire de l’émission est Dupuis!

En parlant de CKAC l’autre dimanche, Claude-Henri Grignon an­
nonçait pour la semaine suivante: LE CONSEIL LEGISLATIF 
DOIT-IL MOURIR? Le semaine suivante les auditeurs ne purent 
le savoir. Pourquoi ce silence? Ce n’est pas le genre de Claude- 
Henri Grignon de ne pas parler lorsqu’il annonce quelque chose. 
Est-ce que par hasard la liberté de la presse aurait été violée?

De g. à d.: M. D. DONNET, gérant de la maison Christie à Montréal, qui remet à Mlle PIERRETTE 
LACHAPELLE un chèque au montant de $180.00. JACQUES DESBAILLETS, l’animateur du program­
me “La Fortune et la Chansor de Christie”, observe la présentation. Jacques vous revient tous les 

jours à 1 heure avec cette émission qui est devenue rapidement très populaire.

Une émission amusante à CHLP, le samedi après-midi de 4 h. 30 à 7 h., 
avec Réal Giguère et plusieurs artistes de cabarets de passage à Montréal. 
Les textes sont de Jacques Trépanier, Les textes sont de Jacques Trépanier, 
bien entendu, de La Patrie.

Pour votre fin de semaine BRUNO WALTER dirige tion de Bruno Walter fut donnée le 
„ „, , j ° 10 novembre 1911, Depuis cette date
à I êCOUte de U KAC Philharmonique de New-York” je célèbre directeur a fait entendre

C’est par une variété de bon goût Au concert de "La Philharmonique "Le Chant de la terre” dans toutes
que se termine la semaine à l’an- de New-York” dimanche le 22 fé- les parties du monde. Soulignons de
terme de CKAC. Soulignons à l’ho- vrier (CKAC — 2 h. 30) les mélo- plus que le Dr Walter dirigeait la

Johnny Bigras réalisera LA RUE DES ANGES dont le titre anglais raire du vendredi les émissions sui- manes auront l’avantage d’enten- "Philharmonique de Vienne” lors de 
était Angels Street et le titre au cinéma “GASLIGHT”. La traduc- vantes: "Colette et Roland” chan- dre “Le Chant de la terre” de l’enregistrement de l'oeuvre de
tion française est de Louis Verneuil et l’adaptation radiophonique tent une autre fois à 7 h. 45 la Gustave Mahler avec les solistes Mahler.
et pour la TV a été faite par Jeanne Frey. La distribution comprend "mélodie-concours” de leur émission Elena Nikolaidi contre alto et Set Les mélomanes apprendront avec 
Jacques Auger, Henri Norbert, Suzanne Avon, Denyse St-Pierre et bi-hebdomadaire. On sait que le Svaholm ténor. plaisir que le concert de “La Phil-
Marthe Thiery. Une belle soirée en perspective pour le dimanche grand prix est attaché au titre de Cette oeuvre de Mahler l’assure harmonique le 1er mars prochain
22 février, car avec Johnny Bigras on est certain de ne pas assister cette mélodie. Les personnages du de l’immortalité. L’auteur a trouvé sera dirigé par Igor Stravinsky, sans
à du théâtre télévisé. “Faubourg à m’iasse” reviennent le thème de cette composition dans doute le plus éminent compositeur

•••••• sur les ondes à 8 h. 30. Cette visite quelques poèmes chinois du 8e contemporain. Il présentera quatre
Pendant ses vacances l’été prochain, Johnny espère pouvoir tourner un dU quartier n’est pas sans intérêt, siècle. La première sous la direc- de ses oeuvres.
film. Dès que nous aurons des détails, il nous fera plaisir de vous en de même que la rencontre des per. _____________________________________________________ _______ _________
Informer. sonnages de Pierre Dagenais. ,

Dès 9 h. en compagnie des héros 
de l’émission "SOUCOUPE VO­
LANTE S-52”, nous nous retrouvons 
sur U planète Mars, pour percer le

Parlant film. C’est la première fois dans l’histoire du cinéma 
canadien que l’assistant du metteur en scène est une femme., pour 
le film COEUR DE MAMAN. C’est Irène Zerebko.

C'est également la première fois qu’un film canadien est tourné, Jusqu’à “J^re de n<» voisins. L émission
aujourd’hui, dans les limites du temps prévu. de 9 h. 30 IMPREVU s affirme

...... chaque semaine. Les animateurs
La semaine prochaine nous vous donnerons de nombreux potins Mario Verdon et Raymond Taiilefer 
concernant le tournage de ce film car pour une fois nous avons donnent libre cours à leur fantaisie, 
été invités à nous rendre au studio. Cet excellent travail ne manque pas

d’attirer l’attention des auditeurs.
Denyse Ethier, la maquilleuse du film, passe ses journées à se promener L’émission n'a pas de formule pré-
avec un masque, ceci dans le but de ne pas contaminer les interprètes car cise, cette liberté est un puissant
elle souffre de la grippe. " facteur, elle laisse le champ libre à

• ••••• la variété.
Roger Racine qui depuis quelques temps nous présente d’excellents Vendredi le 20 courant, à 10 h., 
programmes de TV, espère pouvoir monter l’opérette LA VEUVE JEAN RAFA aura comme invité, un 
JOYEUSE ainsi que la pièce L’HERITIERE de Ruth et Augustus yj-ai Breton, M. Roland Surzur. Ce 
Goetz. L’adaptation à la télévision serait confiée à Andréanne dernier, riche d’une belle collection 
Lafon,l- de disques de sa Bretagne, en fera

••••** , , entendre plusieurs. Le même soir à
Roger Racine et Andréanne Lafond ont tous les deux une expérience de 10 h 15 au “THEATRE FRANÇAIS”
plusieurs années au cinéma. Ils connaissent ce qu'est le jeu des plans -t inscrit un texte d’Armand Sala-
et le montage rapide. La télévision est pour le téléspectateur du cinéma. crou _ „La Marguerite” C’est un 
Racine et Andréanne n’auront pas le droit de se tromper puisqu’ils con- enregistrement de la RDF 
naissent la technique. „ ,, ,

...... Le samedi, les auditeurs n’oublie-
Nous avons confiance en cette équipe: réalisateur et scripteur pas ^qu’ils sont invités au
qui connaissent le jeu du cinéma. Car quoique disent certains “CLUB 730” de 3 h. 05 à 4 h. Dans 
pontifes de la TV, un spectacle dramatique de télévision c’est du ^ meilleure tradition des émissions 
cinéma, même si le jeu des prises de vues ne fonctionnent pas de publiques, on s’amuse ferme avec
la même manière dans un studio de production.

JEAN-LOUIS

JL
U J

'üSs|t

SASKAZIN b CHOQUETTE. 921 t STE CATHERINE *. 9622

des jeux de société, quelques con­
cours, le chant; le tout dirigé par 
Mario Verdon — Yvon Blais et 
Raymond Taiilefer. On remet des 
prix, disques, et billets pour les 
spectacles.

Pour la soirée du samedi, souli­
gnons à 8 h. le récital de Léo Le- 
Sieur à l’orgue, suivi à 8 h. 15 du 
“TRIO DES PETITS”. Les jeunes 
artistes interprètent quatre refrains, 
accompagnés au piano par Louis 
Bédard. Le “Théâtre Populaire” à 
8 h. 30 groupe plusieurs vedettes. 
Yves Thériault est l’auteur de cette 
dernière émission.

C’est un dimanche musical qu’of­
fre CKAC à ses fidèles auditeurs. 
La période de 2 à 4 h. p.m. se par­
tage entre "La Symphonette” et à 
2 h. 30 le concert de "La Philhar­
monique de New-York”. La soirée 
débute avec le Journal de Claude. 
Henri Grignon à 7 h. Le reportage 
de Ferdinand Biondi à 8 h. aura 
trait cette semaine à ’Ta préhis­
toire”, et le récital de 9 h. 30 sera 
consacré à la musique canadienne 
avec PIERRE BAUDET au piano.

EST TOUJOURS

‘CLIMATISÉE
CLIMATISÉE, la bière Dow est protégée contre tous 
•** ®carts de température pendant sa fabrication 
. . . elle retient ainsi tout le goût fin et toute la sa­
veur des ingrédients de qualité supérieure qui la 
composent, pour vous donner le meilleur de la bière 
dans la meilleure des bières.
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Notre photographe a eu toutes lea peines du monde à réussir ces photos. Car 11 a dû courir en arrière de Rafa pour la première, alors que Jean monte faire son numéro 
“Tourbillon”. Deuxième photo, U est à l'établissement voisin (30 minutes plus tard) et présente Patachou qui arrive sur scène. A droite, le photographe se presse

avant de Rafa qui laisse l'établissement pour courir au “Tourbillon” faire son spectacle.

JEAN RAFA DEMONTRE

Comment faire 2 j obs à la fois
Depuis plusieurs mois, Jean Rafa 

a sa boite. Elle s'appelle “Le Tour­
billon”, et est située dans l'ouest 
de la rue Sainte-Catherine. Tous 
les soirs, le lundi excepté, il y est 
maitre de cérémonies.

C'est un engagement qui le re­
tient à l'année longue et qui fait 
déjà de sa journée, un “24 heures" 
fort bien rempli puisqu’il a aussi 
quelques programmes de radio à 
CKAC.

Or, quand Patachou s’amena 
chanter à Montréal dans une autre

Commençant samedi

□E£5jE3
^ANCI'fllM p<««e*4e 
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On a déjà connu des gens qui faisaient de ia radio et du cabaret le même “ 
jour. On a déjà connu des gens qui faisaient deux programmes de radio à la 
même heure (parce que l’un des deux était enregistré sur disque). Mais on 
n’a jamais connu personne qui fut maître de cérémonies dans deux cabarets 
différents le même soir, à la même heure et dans un costume différent. Là. 
vraiment, la situation se complique. Mc aie qu’elle semble impossible. Mais 
avec Jean Rafa, il semble que rien ne soit impossible, car il a réussi à faire 
le truc pendant 14 jours. Voici comment :
boit* que le “Tourbillonles di- coup sensationnel. Un coup de Rafa avoue qu’il ne recommen- 
recteurs du cabaret en question chance aussi, puisqu'il a une adini- cerait pas le truc tout de suite, car 
prièrent Rafa de bien vouloir la ration sans bornes pour la célèbre c’est un travail épuisant qui. à la 
présenter. Rafa ne pouvait pas. vedette française, et un intérêt longue, ébranlerait le système ner- 
C’est du moins ce qu'il pensait à également sans bornes pour son veux de son homme 
prime abord. Car il lui était impos- “Tourbillon".
sible, croyait-il, de faire son spec- __________________________ ________________________■
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tacle en deux endroits à la fois
Il en a quand même trouvé le 

moyen.
Comment?'Par un chronométra­

ge fort compliqué de son horaire 
Patachou. dans un établissement 
sis à 1,000 pieds du “Tourbillon”, 
chantait à 10 heures 30, minuit et 
1 heure 30 Or, voici ce que fit 
Rafa.

10 heures: Il était au “Tourbil­
lon”. Il y faisait son spectacle de 
25 minutes.

10.30 heures: H entrait en scène, 
dans le cabaret voisin, et présen­
tait Patachou en ces termes:

Paris souriant, Paris rêveur,
Paris qui chante avec son coeur
Voici Paris qui vient à vous
En la personne de Patachou!
10.40 heures: De retour au 

“Tourbillon”, il faisait un autre 
spectacle de 26 minutes

11.10 heures: De retour dans 
l’autre boite pour remercier Pata­
chou.

11.30 heures : Au “Tourbillon”, 
pour une apparition.

11.55 heures: Dans Fautre.
Minuit: Il présentait Patachou
Minuit cinq: Au “Tourbillon”.
Minuit 46: Dan» l’autre, pour

remercier Patachou.
1 heure: Au “Tourbillon".
1.25 heure: Dans l’autre pour 

présenter Patachou.
1.35 heure: Au “Tourbillon".
2.10 heures: Dans l’autre pour 

remercier Patachou.
2.20 heures: En route pour et*e* 

foL
2.55 heures: Dane son B* Il était 

mort de fatigue!
Ce fut un coup de maître Ukt

LK ROMANCIER YVES THERIAULT était l'invité du diner du "Chib des Ir oette semaine. On le rsit si 
•entity qvsiqiis minp^ a vaut que les 12 femmes -Vs cHaroent A Is "mettes ts boite" • 11 s'en r>nt xir*

habilement.
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Près des murs du vieux Québec
...avec te Veilleur |

Mme Aline Fortier et “La femme et l’actualité 
à CH RC — Le récital du jeudi soir à CBV — 
“Foto-Nite” à CKCV — Guy Lepage fété — 

Les Soirées Classiques — Autres potins.
Lee personnes qui recherchent de 

façon spéciale les programmes d’in­
térêt féminin ne peuvent manquer 
d’écouter "La femme et l’actualité” 
qui occupe la période-horaire de 
quatre heures et quarante-cinq à 
cinq heures à l’antenne de CHRC. 
La direction de ce programme a 
été confiée, U y a deux ans, à Ma­
dame Aline Fortier. Cette dernière 
ajoute à sa belle expérience radio­
phonique de vingt-cinq ans, une 
profonde connaissance de la vie, 
de ses joies et ses peines et des pro­
blèmes multiples qui peuvent mar­
quer l’exis^nce de chacun. 11 n’est 
pas surprenant qu’elle ait tant de 
compréhension pour toutes les per­
sonnes qui lui soumettent leur cas, 
puisqu’elle est mère, et grand-mère 
de quatorze petits-enfants. Mme 
Fortier a eu des contacts enri­
chissants avec plusieurs personnes 
éminentes, et déclare: "J’ai eu le 
plaisir d’interviewer plusieurs per­
sonnalités dans le monde féminin, 
de rencontrer des femmes de plu­
sieurs nationalités et le plaisir que 
j’éprouve à mettre en valeur leurs 
mérites et leurs talents me donnent 
une joie infinie.” Madame Fortier 
est une personne très active. Elle 
est à la fois: membre du Bureau 
de Direction de l’Union des Artistes 
Lyriques et dramatiques de Québec, 
dont elle est publiciste, présidente 
du Club Altrusa et publiciste du 
Club des femmes de carrière. Ma­
dame Fortier suit avec intérêt le 
fnouvement artistique et littéraire 
«le la Vieille Capitale.

A la radio, on lui doit déjà plus 
de six mille sketches ! Elle s’est 
maintes fois fait valoir dans le do­
maine de la réalisation comme dans 
celui de l’interprétation. Actuelle­
ment, elle détient un rôle à conti­
nuité ... dans la série de CK C.V., 
“Sous les toits de Québec”, et on la 
réclame souvent à "Trois de Qué­
bec” à C.B V.

Patricia Poitras, mezzo-soprano, et 
Raymond Dessaint, violoniste, deux 
jeunes artistes particulièrement 
sympathiques et talentueux. Et ce 
jeudi dix-neuf, le récital, de dix 
heures trente à onze heures, est con­
fié à Violette Delisle-Couture, so­
prano-coloratura, et Guy Bourassa, 
pianiste. Tous deux consacreront 
leur programme à Debussy. Chan­
tés, on entendra des extraits des 
"Fêtes Galantes”, et joués au piano, 
quatre préludes.

C’est toujours un grand plaisir 
d’entendre nos artistes québécois, 
jouant ou chantant à CB.V., non 
seulement pour l’auditoire local, 
mais aussi grâce au réseau français, 
se faisant entendre à travers toute 
la province et même au delà, main­
tenant. Le récital du jeudi soir est 
particulièrement agréable à ce point 
de vue. Jeudi dernier on entendait

"Foto-Nite” est encore parmi les 
émissions les plus populaires de 
l’heure. Chaque mardi, non seule­
ment La Tour est-elle remplie à 
pleine capacité, mais l’auditoire à 
l’écoute de CJC.C.V. à huit heures 
trente est très vaste et toujours très 
intéressé à savoir si le gros lot sera 
gagné, et par qui. Normand Maltais 
continue à remplir les fonctions de 
co-animateur, avec Bernard Goulet, 
et il y va souvent d’un tour de chant 
toujours apprécié. Le spectacle dans 
la salle se prolonge bien au delà de 
la demi-heure d’irradiation.

Les amis du baryton Guy Lepa­
ge ont tenu à lui rendre hommage 
à l’occasion de son prochain départ 
pour l’Europe. Une fête a eu lieu 
jeudi dernier, à laquelle partici­
paient un grand nombre de per­
sonnes, dont plusieurs artistes de 
la radio: Jacques Larochelle, qui 
agissait comme animateur, Christo 
Christy de C.K.C.V., Louise Leclerc, 
Gilles Lamontagne, Marcel Huard 
de C.HJR.C., Louis Fortin de C.B.V.. 
les quatre Collégiens-Troubadours, 
et un grand nombre d’autres. A la 
présentation des voeux est venue 
s’ajouter une bourse substantielle. 
Malgré une forte grippe, le héros 
de la fête a consenti, en guise de 
remerciement à ses nombreux amis, 
à chanter quelques-unes des plus 
Déliés pièces de son répertoire.

Réitérons à Guy Lepage les meil­
leurs voeux de succès pendant son 
séjour outre-mer et un retour glo­
rieux.

Le nouveau concours de CKCV: "Le Casino de ta Gaieté” a suscité beaucoup d’intérêt dés le début. 
On voit ici les animateurs Roger LACHANCE, Madeleine LACHANCE et Roger GAGNON dépouil­
lant le premier courrier. Le “Casino de la Gaieté” est entendu chaque matin à dix heures trente, et

on peut y gagner de fortes sommes.

Nell Rankin, mezzo-soprano, tous 
deux du Metropolitan Opera. Ces 
deux artistes en sont à leur pre­
mière visite à Québec, mais on les 
connaît déjà par les disques et par 
l’Opéra du samedi. Tous ceux qui 
se rendront au Capitol pour cette 
présentation sont assurés de pas­
ser une soirée non seulement agréa­
ble, mais profitable du point de 
vue artistique. Et les “SOIREES 
CLASSIQUES” font oeuvre émi­
nemment louable, en organisant 
pareils concerts. L’animateur de ce 
bureau d’imprésarios est M. Jac­
ques Laroche à qui revient tout le 
mérite.

sablement de travail aux gens des 
trois pastes: CKCV, CBV et CHRC. 
Les reportages rurent nombreux, ela- 
porés et soignés.

Jacques Duval de CKCV a fait des 
voyages de plus en plus fréquents 
à Montréal. Serait-ce le présage 
d’une émigration prochaine vers la 
métropole?

"QUI PARLE" est un autre pro­
gramme qui permet de gagner des 
sommes rondelettes. On le capte 
chaque soir à sept heures quinze à 
la longueur d’ondes de CKCV.

Lundi prochain, le vingt-trois fé­
vrier, "LES SOIREES CLASSI­
QUES” offriront au public québé­
cois une autre belle occasion d’en­
tendre des artistes de première va­
leur. Mario Del Monaco, ténor et

Madeleine et Roger Lachance, 
deux artistes entendus quotidien­
nement sur les ondes de C.K.C.V. 
étaient dimanche dernier, de pas­
sage au sanatorium Bégin à Sain­
te-Germaine de Dorchester avec 
Fernand Gagné, pianiste. Ils y ont 
donné un récital pour la plus gran­
de joie des patients et du person­
nel. Les artistes qui donnent ainsi 
un peu de leurs rares loisirs méri­
tent félicitations et remerciements.

C’est Renée Hudon qui, chaque 
samedi à cinq heures et quarante- 
cinq se fait l’animatrice du pro­
gramme "ICI RENEE” dont tous 
les participants sont de jeunes en­
fants. Elle les interviewe et les in­
vite à chanter, jouer d’un instrument 
de musique, etc.

Si la visite du cardinal Léger à 
Québec a soulevé beaucoup d’en­
thousiasme, elle a aussi donné pas­

DIVERS: Pierrette Alarie, chanr 
tera “Lakmé” à l’opéra de Paris. 
Son mari, notre compatriote Léopold 
Simoneau y remplira aussi un en­
gagement. Tous deux iront quand 
même au Festival de Aix-en-Proven­
ce.—Pierre Boutet était de la dis­

tribution, cette semaine au Théâtre 
Lyrique Molson.—Berthe Thivierge, 
soprano, quittera Québec le dix mars 
pour un séjour de quelques mois en 
Europe.—Lundi dernier, à l’audito­
rium Pollack avait lieu une revue de 
modes au profit de l’Orchestre Sym­
phonique de Québec.—Louis Chassé, 
chroniqueur sportif à C.B V. a été 
invité c mme conférencier au Riche- 
iieu-Lévis .. Depuis lundi, Jacques 
Larochelle est maitre de cérémonies 
à la "Porte St-Jean... Samedi der­
nier, à "Trois de Québec”, on pré­
sentait un sketch signé par Paul 
Bouret. Voilà un autre talent que 
possède le comédien et réalisateur 

■bien connu. Espérons qu’il n’en res­
tera pas là et qu’on entendra bien­
tôt d’autres textes originaux dus 
à sa plume et à... son talent...
Parlant de "Trois de Québec”, h 
est à signaler que. comme par les 
aimées passées, ce programme cé­
dera sa place, pendant tout le Ca­
rême, aux causeries du Père Desma­
rais. C’est un conférencier très ap­
précié, mais c’est dommage qu’on ne 
puisse lui trouver une autre période 
que celle-là, sur les ondes de Radio- 
Canada. Les artistes de Québec ont 
déjà tellement peu de pain sur la 
planche, que ce jeûne paraît bien 
superflu! LE VEILLEUR

MA FEMME MA
TU SEMBLES

FÂCHÉ...QUELQUE M’A DEMANDE SI JE 
SAVAIS DAWSEK...CHOSE WE VA
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JE DANSAIS AVEC ELLE LOCSOO'EUE 
M'A POSÉ CETTE 
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Ecoutez St-Georges Côté de 7 h. à 9 h. a.m. à CKCV Québec
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BLANCHE GAUTHIER CÉLÈBRE 
SES 50 ANS AU THÉÂTRE...

Un demi-siècle de métier en fait une de nos grandes interprètes des rôles
de composition

On la voit souvent dans les stu­
dios, cette vieille dame aux cheveux 
gris, en train de répéter son rôle. 
Quand elle sort des studios, elle 
demande toujours à quelqu'un, sou­
vent quelqu'un qui a vingt-cinq fois 
moins d’expérience qu’elle: “Qu'est- 
ce que ça donnait. Est-ce que c’était 
juste?”

Après cinquante ans d’expérience

Un rôle de composition, comme
toujours, avait été confié à Blan­
che Gauthier dans ’La Cathédrale’.

sur les planches, après 30 ans d’ex- 
perience devant le micro, Blanche 
Gauthier donne encore aux plus 
jeunes une très bélle leçon de cons­
cience professionnelle. Une leçon qui 
pourrait profiter à plus d’un.

Un camarade attribuait récem­
ment à une artiste beaucoup plus 
jeune le titre de “conscience pro­
fessionnelle de la radio”. Celle à 
qui était attribué ce magnifique 
hommage le méritait, à plus d'un 
titre. Mais elle n’est pas seule à la 
mériter et, parmi les artistes à qui 
personne n’a jamais pu reprocher 
de manquer de conscience profes­
sionnelle, il faut nommer “grand- 
mère” Blanche Gauthier.

U y. aura cinquante ans, cette 
année, qu'elle faisait sa première 
apparition sur une scène. Elle était 
alors une mignonne et très timide 
jeune fille, qui entrait au théâtre 
par faveur.

En effet, les comédiens ne jouis­
saient pas alors, au Canada comme 
ailleurs, de la meilleure des répu­
tations. Et si le père Gauthier avait 
consenti à ce que sa fille accepte un 
emploi de figurante au Théâtre Na­
tional, coin Beaudry et Ste-Cathe- 
rine, c’était bien parce qu’une gran­
de vedette d'alors. Blanche de la 
Sablonnière. lui avait promis que sa 
petite fille ne serait témoin d'au­
cun spectacle honteux, qu’elle n'en­
tendrait aucune conversation cho­
quante.

Et la petite Blanche Gauthier a 
commencé ainsi, à raison de S3 par 
semaine (sur quoi elle devait four­
nir les bas et les souliers* une car­
rière toujours brillante, après 50 
ans. Aujourd’hui, 50 ans plus tard, 
Blanche Gauthier, artiste chevron­
née, se rappelle avec émotion le 
soin religieux que Blanche de la 
Sablonnière a mis à respecter la 
promesse faite à son père. Elle se 
rappelle aussi qu’à l’époque de ces 
tendres et effarouchants débuts, un 
frère ou une soeur venaient l’at­
tendre à la sortie du théâtre.

La figuration mène inévitable­
ment aux petits rôles, qui mènent 
aux grands. Au National, Blanche 
Gauthier allait jouer dans une pièce 
commanditée par une amicale de 
pharmaciens, la Pharmacie Labo­
rieuse, un rôle qui allait orienter 
toute sa carrière.

Ce rôle. était celui d’une vieille 
f lie A la fin de la représentation, 
le metteur en scène, vieil homme de

théâtre, vint lui dire: “Adopte ce 
genre, les rôles de composition. Tu 
pourrais jouer les jeunes premières, 
mais choisis délibérément la com­
position. C'est l’emploi qu'il te faut. 
Et puis, tu ne manqueras jamais de 
travail.”

Blanche Gauthier a suivi ce con­
seil. Le vieux routier avait raison: 
elle n'a jamais manqué de travail.

Mais elle n’a joué qu’une fois le 
rôle d'une jeune fille, celui de Miss 
Spettigh dans “La marraine de 
Charlie". (Tout dernièrement, elle 
est entrée, sans savoir ce qui pas­
sait, dans un cinéma et a vu la 
version radiophonique de la pièce. 
En 50 ans, on en accumule des 
souvenirs, mais ceux-là remontent 
loin).

A part le rôle de Miss Spettigh, 
Blanche Gauthier a joué délibéré­
ment — et avec beaucoup de talent 
— les ivrognesses, les démentes. Le 
rôle de la dypsomane dans “Résur­
rection” de Tolstoï lui rappelle d’ail­
leurs un incident de sa vie de 
théâtre. Montée sur une table, elle 
se voyait entourée de serpents (dans 
“Lost Weekend” ce sont des rats 
blancs qui sortent des murs) quand 
elle mit le pied sur le bas de sa 
jupe. Un mouvement brusque et elle 
se trouvait en pantalons d'époque 
(ces pantalons longs avec moult 
dentelles qui font sourire la géné­
ration d’aujourd'hui) et recevait une

La même artiste, un autre visage.
Voici Blanche Gauthier comme on
a pu la voir dans “La Forteresse”.

ovation pour oe divertissement im­
promptu et imprévu.

Après le National, elle allait faire 
un stage comme caissière (cet em­
ploi joue un rôle important dans 
sa vie* à l'Académie de Musique, 
d’où elle faisait sa rentrée aux 
Nouveautés, pour deux saisons et 
demie de comédies-vaudevilles.

Après les Nouveautés, de nouveau 
deux saisons et demie au Chante- 
cler, où l'on jouait des pièces en un 
acte. Pour ceux qui ne savent pas 
ce que c’était qu'une saison d'alors, 
disons que la troupe jouait 52 se­
maines par année et 14 représenta­
tions par semaine.

Après les pièces en un acte, la 
troupe du Chantecler passa aux 
grands drames. A cette époque, 
Blanche Gauthier avait déjà sa 
pleine part des grands rôles.

Et ensuite commence la grande 
série des tournées en province, de 
ces tournées où l’on accumule des 
souvenirs tout en approfondissant 
son métier. Ce sont d’abord huit ans 
avec la troupe Barry-Duquesne. 
Blanche Gauthier créera alors une 
pièce d'Armand Leclerc, la “Vierge 
des bouges”.

Blanche Gauthier constate qu'au­
jourd'hui les goûts ont changé mais 
elle garde, de cette troupe, le sou­
venir de la troupe la plus homogène 
qu’on puisse réver, d’une entente 
parfaite entre lee camarades Elle

garde aussi le souvenir d’une époque 
ou les vacances étaient rares et 
(les jeunes seront peut-être scepti­
ques* où les spectacles avaient plus 
de déploiement qu'aujourd’hui.

De 1920 à 1932, elle allait deux 
fols par an à New-York endisquer 
pour la compagnie Columbia des 
sketches (notamment ceux d’Albé- 
ric Bourgeois) et des chansons de 
folklore. C’était, à cette époque, le 
gros de son activité d’artiste car 
un chagrin d’amour — le seul de 
sa vie — lui avait fait renoncer à 
son travail pour entrer, comme 
caissière, à l'hôtel Mont-Royal.

Pour ce qui est de la radio, elle 
se souvient d’avoir été de la premiè­
re émission à CKAC en 1922, une 
émission de folklore où elle jouait 
aux côtés d’Ovila Légaré. L’annon­
ceur était un grand nom de la ra­
dio, Phil Lalonde et Maurice Meer- 
te faisait les frais de la musique.

En 1934, aux débuts de Radio- 
Canada, elle obtenait le rôle d’Ho­
norine Ménard dans “Curé de Vil­
lage” après un succès de théâtre. 
Robert Choquette présidait à la piè­
ce et avait admiré son talent. Ses 
félicitations prirent la forme d’un 
rôle qui s'est poursuivi jusqu’à au­
jourd’hui.

Vers le même temps commence 
la série de tournées avec la troupe 
Légaré, encore une époque dont 
Blanche Gauthier garde un excel­
lent souvenir.

Parmi les personnages qu’elle a 
campé, citons en particulier le type 
de la Frochard, dans les “Deux Or­
phelines”. Personne d’autre n’avait 
ce rôle tant que Blanche Gauthier 
était là et même les troupes se la 
prêtaient quand on montait cette 
pièce.

Parmi les rôles qu'elle a beau­
coup aimés aussi, signalons en par­
ticulier celui qu’elle a joué dans 
“Tit-Coq”. En Anglais au His Ma­
jesty’s. à Toronto, Hamilton, Lon­
don, Ottawa et en province.

Au cinéma, elle a été de “La For­
teresse” et de la version anglaise, 
“Whispering City”, de “Un homme 
et son péché”, de “Curé de Village” 
ou elle jouait, évidemment, Hono­
rine: de “Forbidden Journey”; du 
“Rossignol et les Cloches”; de “Tit- 
Coq (elle y esquisse une silhouette) 
et un petit rôle dans “Coeur de 
maman”.

Parmi les émissions dont elle est 
ou a été, citons: “La famille Gau­
thier” à CKAC, avec Henri Leton- 
dal; “Curé de Village” depuis 1934; 
“Ceux qu'on aime” depuis 11 ans; 
“Rue Principale”, la “Métairie Ran- 
court”, le Théâtre de l'humour", 
le “Raconteur”, “M’amie d’amour”, 
“Les Amours de Tit-Jos”, “Jeunesse 
Dorée” et "Docteur Claudine” où 
elle fait la grand-mère Bergeron.

Au théâtre encore, — il y a tel­
lement de choses en 50 ans qu’on 
en oublie, — elle a été du Théâtre 
Canadien, où elle a joué vis-à-vis 
de Robervai et d'Edgar Beckman 
(signalons l’impératrice dans l’Ai­
glon et Madame Tierrache dans 
l’Epervier).

Aujourd’hui, après 50 ans. Blan­
che Gauthier est devenue “méme- 
re” pour les uns, “tante Blanche” 
pour les autres. Un bon vieux vi­
sage typiquement canadien où, des 
ans, l’irréparable outrage n’a pas 
effacé, loin de là, cette expression 
de bonté et de douceur qui, avec 
sa haute conscience professionnelle, 
la rendent si sympathique à tous 
ses collègues artistes.

H est d'usage que l’Union des 
artistes marque par une fête une 
étape aussi extraordinaire dans la 
vie d'un artiste, un dévouement aus­
si constant à la cause du théâtre 
chez nous. Blanche Gauthier mé­
rite qu'on fête ses 50 ans au théâ­
tre et nous souhaitons que ses ca­
marades artistes n’oublie pas de 
souligner oomme 11 oonvient ce ju­
bilé d’or.

En effet, n n’y a pas plus “troo-

BLANCHE GAUTHIER, telle qu'on l'a vue dans “La famille Gauthier* 
avec Henri Letonual.

per” qu’elle. Rappelons seulement 
qu’entrée à l’hôpital le 26 novem­
bre dernier, elle en sortait le 4 
décembre. Le 5 décembre, à deux 
heures, elle commençait à répéter 
un premier rôle et finissait sa jour­
née à neuf heures. Depuis lors, elle 
n’a pas arrêté, même s’il lui faut, 
deux fois par semaine, passer à la 
clinique pour subir son traitement 
aux rayons-X.

Le grand public comprendra ou 
ne comprendra pas. Ceux du métier 
comprendront, eux. Ils savent 
qu’une fois “mordu” de théâtre, un

artiste n’échappe plus à son em­
prise. Même au bout de 50 ans, 
l'emprise reste aussi forte.

Clement FLUET

La Bible vous parle
Que la bonté et la fidélité ne 

t'abandonnent pas, attache-les à ton 
cou; ainsi tu trouveras grâce et 
bonne intelligence aux yeux de Dieu 
et des hommes.

(Proverbes 3, 3-4Ï.
(Texte choisi par la Société ca­

tholique de la Bible).
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Voici une imposante antenne de télévision imaginée par un citoyen de 
Drummond ville afin de servir ici et là dans la région où des appareils 
de télévision sont en demande Cet appareil est pliant et se transporte 
sur deux roues d'automobile, tout comme une petite remorque. On 

voit, ci-haut, l'antenne installée avec ses pièces de support.

Lnfi antenne (fui n est /mis à vendrs
Jean GASCON

Ingénieuse antenne pliante et 
amovible pour la télévisionRoui DUPUIS

Les nouvelles inventions et les develop 
du génie humain créent des besoins nouve; 
d’autres personnes ingénieuses s’empressent 
à leur tour puis de mettre au point.

Lorsque vous achetez un appareil écartées de celle-ci afii 
de télévision, le vendeur vous donne l'équilibre d’un côté 
ordinairement une démonstration à Signalons aussi qu'à 1' 
domicile, soit qu il ait ou non la pièce de renfort, horizor 
petite antenne a double branche qui là, reposant sur un tube 
se pose sur l'appareil ou non loin de passe en hauteur, cooipl 
celui-ci. libre de ^ pvlône

Ce nest certainement pas le Voilà comment est ceti 
temjxs de grimper sur le toit afin de lorsqu'elle est en service 
poser ces antennes comme on en le travail terminé, tout se 
voit tellement aux Etats-Unis et me sur des charnières 1 
dan» le sud de l'Ontario. pièces rentrent les unes

Mais comment le pere de famille autres ou glissent les un 
peut-ü se rendre compte des possi- des autres, selon le cas 
bi b tes de 1 appareil qu’il veut ache- Avec cet appareil — “I 
ter s il ne peut pas compter sur une à vendre, dit M. Watkin 
antenne? Une antenne autre que bien trop utile" — U e« 
celle qu’il place sur son appareil, d’orienter (car le haut 
daf£ 1* maison nanti l’antenne permane

Un Drummondvillois & trouvé une amateur de télévision voi 
solution. Il a decide d’installer une installer à son domicile 
antenne extensible et rabattable, en que cet appareil est très 
somme une antenne qui peut faei- dépasse de beaucoup le 
lement se démonter et se rallonger maisons à trois étages 
à volonté. ^ '

Dans Drummondville et les en­
virons, l’appareil qu’a inventé M 
Watkins, (c’est le nom de l’inven­
teur) attire l’attention, surtout 
dans un quartier où il n’y a pas 
d’antenne déjà installée.

La partie la plus haute de cette 
antenne est faite de cinq tiges 
posées sur une autre tige plus 
longue, ce qui donne comme dix 
bouts de tiges. Une autre tige tient 
cet appareil en forme de peigne à 
grosses dents au bout d’un pylône.

'*v
Guy HOFFMANN

lô que P©*>r
Plorro D AGI NAIS

ENVOYEZ VOTRE

Joo n. Pierre 
MASSON

Jooh DUCIPPt

Les
futurs

mérh» »• MédoÙU J'Or.

Ce dernier peut être allongé ou 
raccourci à volonté. La base du 
pylône repose sur le sol car il se 
rallonge aux deux extrimités.

Il est naturel qu’une fois installé, 
un appareil de cette hauteur ait 
besoin d’être solidement appuyé 
au sol. La base de l’appareil est 
appuyé sur un essieu ou pièce de 
fer posée entre les moyeux de deux 
roues d’automobile. Mais cela ne 
suffit pas vu la hauteur de l’an­
tenne. Deux autres pièces de ren­
fort sont placées à la base mais

MARIES
sont servis 
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Le Bottin Radiophonique
La noblesse avait autrefois son 

Almanach de Gotha. Etait noble 
quiconque avait son nam dans ce 
recueil des familles à blason. En 
Angleterre, c'est le Burke’s Peerage 
qu'il faut consulter. L’Amérique ré­
publicaine. a inventé le Who’s Who?

En France, il y a eu le Bottin, 
qui énumérait les maisons commer­
ciales et industrielles, plus tard les 
célébrités mondaines. Au Canada, 
où l'idéologie républicaine voisine 
avec les traditions monarchiques, 
nous n’avons rien . que les pages 
jaunes du téléphone.

Elles sont pourtant bien commo­
des, ces pages jaunes. La couche 
du petit est coincée quelque part 
dans la tuyauterie. Les pages jau­
nes vous indiqueront le nom d’un 
plombier. Un dentiste pour soula­
ger une rage de dents? Les pages 
jaunes. Un taxi, parce que les tram­
ways de la CTM, c’est “pas viva- 
ble”? Les pages jaunes.

Si nous établissions, avec les per­
sonnages de nos auteurs, une espè- 
,e -de bottin radiophonique, qu’y 
curait-il dedans. Allons, si vous 
oulez, faire un tour, dans le monde 
naginaire crée par nos auteurs. 
Vous vivez dans la vaste “Mé- 

ropole”, dans une maison située 
Rue des Pignons’’ ou ’Rue Princi­

pale”, avec "Maman Jeanne” et 
Grande Soeur”. Depuis votre nais- 
ance, à laquelle a présidé "Doc­

teur Claudine”, vous avez eu une 
Jeunesse Dorée” et aucune pas­

sion funeste, qui ronge l'âme comme 
ne "Louve” n’est venue gâter 1’"Ar­

dent Voyage” de votre "Vie de 
vmme”. (Je suis désolé, messieurs, 
mais votre vie ne semble pas inté­
resser nos auteurs!)

Vous connaissez une foule de gens, 
de profession, des artisans, de pe- 
üies gens. Un monde quasi complet 

offre à votre observation. Un 
• îonde dont vous dites: “Je vous ai 

tant aimé”.
Si vous avez -une maison à cons­

truire. vous pouvez retenir les ser­
vices de Maurice Guilbeault (R. 
G arceau) de Métropole ou de Ro- 
. - Brien 'Gilles Pelletier) de l’Ar- 
dent Voyage.

M. Latour, entrepreneur en cons­
truction. exécutera les plans. Ame­
née Chardonnel, de Je vous ai tant 
aimé, s'occupera de la charpente; 
Théophile Plouffe (P. Guèvremont) 
posera la tuyauterie; Michel Au- 
mont (J.-L. Roux» fabriquera vos 
meubles.

Evidemment, vous savez qu’il n’y 
aura pas de serrures aux portes, que 
*e laitier ne passera pas, que per­
sonne ne viendra cueillir les vi­
danges. Que voulez-vous, nos au­
teurs n’ont pas crée de serrurier», 
de laitiers ni de vidangeurs.

Par contre, vous avez rue Princi­
pale, un boulanger, Phil Girard. Un 
homme et son péché vous en offre 
deux autres: le “père” Ovide et le 
boulanger Lapaille.

Vous ne mourrez pas de faim. 
Ï! y a l’épicier Anatole Marsouin 
tJ.-A. Groulx) établi rue des Pi­
gnons. Vous pourrez trouver toute 
sorte de choses chez Jean, qui tient 
magasin général dans "Maman 
Jeanne”, ou chez Pierre Lubier de 
“Je vous ai tant aimé”.

)>our la quincaillerie, vous avez le 
*hoix entre le “père” Emery La- 
feuille «Armand Le guet) de la rue 
«les Pignons ou de Magloire Coutu­
re- du "Curé de Village”.

fü vous n'aimez pas manger à la 
■Maison, allez chez Désiré Beaupré 
de "Je vous al tant aimé”. Pour 
découcher, adressez-vous à Alexis 
<AM». Duquesne) de "Un homme et 
*on péché” ou à Arthur Bouchard 
«Edgar Goulet) du “Curé de Villa- 
rc”.

Si vous avez besoin des services 
d’un ingénieur, les page* jaunes du 
bottin de "Métropole” vous fourni­
ront le nom d’Olivier Latour (R. 
Chenail) Rue Principale, vous trou­
verez aussi Gilbert Lange vin, In­
génieur naval (Yves Létoumcau) 
*t Max Bonnot, ingénieur électri- 
«'jen «Robert Rivard).

Si c’est de l’argent qu’il vous faut, 
vous en trouverez chez Gaston Le­

clerc (F. Lavigne), banquier de la 
“Métropole” chez M. Ferrier, rue 
des Pignons, ou chez M. La belle, rue 
Principale. Nous vous déconseillons 
Séraphin «H. Charland) et son sac 
d’avoine: ses taux sont usuraires.

Sans doute nos auteurs n'ont-ils 
pas pensé qu’il serait commode 
d'avoir un chimiste, un dentiste, u«n 
pharmacien. Par contre, ils vous 
ont donné des détectives (Bob et 
André de Maman Jeanne, l’inspec­
teur Forgues de Grande Soeur et 
le capt.-Dét. Lippé de Curé de Vil­
lage).

Si vous tombez malade, vous ne 
pouvez pas mourir. Vous avez les 
docteurs Piché « Bariteau et Béli­
veau (G. Dauriac) de la rue Prin­
cipale, Robert de "Maman Jean­
ne”, Langevin (Lajeunesse) de 
“Grande Soeur”, Pierre Bertrand 
(J.-P. Dugas) de la rue des Pignons, 
Pharand «Henri Norbert) de "Je 
vous ai tant aimés”, le gros docteur 
Cyprien, les docteurs Lambert, La- 
brosse, Berthier et Claude Bour- 
goin, de “Ardent Voyage” et de 
"Francine Louvain”, André Boileau 
«R. Chenail) et Jean-François La- 
fleur (P. Dupuis) de "Jeunesse Do­
rée”, Roger Dampierre (P. Dupuis), 
de "Docteur Claudine”, Jean Yon- 
nel et Fabien Goyat, de "La Lou­
vre”, les docteurs Guérard (J. La- 
jeunesse), Vermette «Ern. Gui- 
mond) et Renée Delvois (Béatrice 
Picard) de "Docteur Renée”, Ro­
bert de "Maman Jeanne” Bernard 
Fontaine «J.-P. Masson) de "Mé­
tropole” et Emery Désautels «F. La­
vigne) de “Curé de Village”.

Franchement, nos auteurs n’ont 
rien négligé pour vous assurer tous 
les soins médicaux qu’il vous faut. 
Le dirai-je? Si je tombais malade 
dans ce monde imaginaire, je n’en 
voudrais pas d'autre pour me soi­
gner que le "Docteur Claudine” (Ja­
nine Fluet).

Vous ne trouverez pas de remèdes 
à la pharmacie, parce qu'il n’y a 
pas de pharmacien, mais il y a 
quantité d’infirmières dévouées. Par 
exemple : Madeleine Gadbois «Ré- 
jeanne Hamel» de “Dacteur Clau­
dine”, Manette Bonnot «Denise 
Proulx) de la Rue Principale, Moni­
que de “Maman Jeanne”, Marthe 
Régent «Fernande Larivière) de 
“Grande Soeur”, Colette Duguay 
(Ginette Letondal) de “L'ardent 
voyage” et Garde Major de "Mé­
tropole”.

Si les choses tournent mal, a 
faut convoquer le curé et le no­
taire.

Côté curé, il y a le "Curé de Vil­
lage” (O. Légaré), le Curé Thomas 
(J.-L. Paris) de "Je vous ai tant 
aimés”, le Père Chardonnel de 
"Francine Louvain” et l’abbé Be­
dard, vicaire, de “Rue Principale”.

Côté notaire, vous êtes aussi bien 
partagé. Vous pourrez faire rédiger 
votre testament par le notaire Bel- 
lerose, de “Curé de Village, Régent 
de “Rue Principale”, Bertrand de 
"Jeunesse Dorée”, Jeanson de "Dr 
Renée”, Happolyte Tournelle de "La 
Louve” et le vieux notaire Le Poti­
ron de "Un Homme et son péché”.

Pour tester, ça va bien; pour 
plaider, c’est encore bien : la “Mé­
tropole” vous offre Marcel Latour, 
et Victor Renaud; rue des Pignons 
vous trouverez l’étude de Me Pierre 
Martel; rue Principale, c’est Me 
Régent Hormisdas Larouche, et s’il 
faut un procès dans les "Vie* de 
femmes”, ce sera donc Me Robert 
Cousineau.

Si la maladie devient mortelle, 
C.-J. Sansregret, entrepreneur en 
pompes funèbre* vous préparera 
pour un voyage qui, souhaitons-le, 
ne sera pas "ardent”. Adèle Sans- 
regret, fleuriste, fournira la cou­
ronne. Les journalistes Denis Bou­
cher (G. Pelletier des “Plouffe”) 
Marcel Lortie (H. Poitras) de la 
Rue Principale ou Claude Lenor- 
mand (H. Norbert) de "Francine 
Louvain” feront passer la nouvelle 
dans les Journaux. Jules Grégoire 
(O. HoffmaD) de la rue des Pignons 
n'en parlera pas; celui-là est chro­
niqueur sportif. Claude Renaud,

journaliste-photographe, pourra faire 
les photos.

Mais nous donnons là l’impres­
sion que la vie, au monde imagi­
naire conçu par nos auteurs, ne 
comprend que la naissance, la ma­
ladie et la mort.

Ce n'est pas tout à fait exact. 
Il y a par exemple la vie culturelle. 
Dans le domaine musical, il y a de 
quoi remplir tout un programme: 
les compositions de Fernand Bns- 
sette (J.-P. Masson), chantées par 
Danièle Roussin «Lucile Dumont) 
de “Vie de femmes” ou p>ar Ovide 
Plouffe (encore Masson), exécutées 
au violon par Romain Sebato H. 
Deyglum ou au piano par Béran- 
gère Lussier « Mimi Durand » de 
"L’ardent voyage" ou par Raymonde 
Vallée (Hug. Oligny) de "Métropole” 
devraient faire une agréable soirée.

Si vos préférences vont au drama­
tique, il y a. dans "Jeunesse Dorée”, 
le Théâtre Mont-Royal; directeur 
Alex Manuel «J. Auger), metteur 
en scène Paul Giroux «J.-L. Roux), 
acteur Pierre Dalpé (R. Garceau), 
Au théâtre de la "Métropole” vous 
verrez Laurent , Vildrac «R. Ga- 
douas»; à celui de la "Rue Princi­
pale”, Albert Davesne (J.-A Groulx) 
et Estelle Lecrevier «Christiane De- 
lisle). Dans les “Plouffe” il y a le 
théâtre amateur, avec Berangére 
Thibodeau «Th. Larouche) qui di­
rige les Comédiens de chez nous.

Si vous aimez les cercles litté­
raires, vous irez entendre Pierre de 
Bienville de Métropole «P. Ber- 
thiaume) et Marc Bergeron de 
"Docteur Claudine” (Serge Deyglun) 
vous lire leurs dernières oeuvres.

Pour aller au théâtre ou au con­
cert, il faut une jolie toilette et des 
fourrures. Francine Louvain 'Nicole 
Germain) vous dessinera vos robes 
et vous trouverez du vison et de 
l’hermine chez le seul fourreur de 
notre monde imaginaire, Cyrille A 
Régent (Ph. Robert) de "Grande 
Soeur".

Vous y ferez envie à la femme de 
l’ex-député Emery Désautels, du 
maire Séraphin Poudrier, du maire 
de Sorel Pierre Côme Provençal 
«Survenant) et vous y rencontrerez 
le premier ministre du Bolovakistan 
(P. Durand) de "Yvan l’intrépide”.

Il y aura là aussi le juge Antoine 
Giroux (Jean Gascon) de "Jeunesse 
Dorée”, l’archiviste-historien Jean- 
François de Bienville «G. Landrault) 
de "Métropole", deux fonctionnaires, 
celui de la rue des Pignons. Léon 
Brissette «F. Doré) et celui de la 
rue Principale, M. Valois-Duguay 
(H. Norbert).

Evidemment, il n’y aura pas de 
consul, d'ambassadeur ni de minis­
tre plénipotentiaire, nos auteurs 
ayant oublié d’en créer, mais il y 
aura des financiers et gerants d'en­
treprise: Joseph-Emile Bergeron 'A. 
Bouré) de "Docteur Claudine”, Sé­
bastien Mars de "La Louve” et MM. 
André Asselin «A. Duquesne). Hec­
tor Dufresne (F. Lavigne) et Anto­
nio Crèvecoeur (G. Toupin) de "Rue 
Principale”.

Si vous allez au restaurant à la 
sortie du théâtre, vous serez servie 
par Hector Milot (R. Gadouas) de 
la rue des Pignons ou bien par 
Amante Sansoucis (J. Béliveau) de 
Grande Soeur. «Ce dernier nom 
nous plaît beaucoup; on voit bien 
qu'il s’agit d’un monde imaginaire). 
Le maître d'hôtel sera Albert Robi- 
doux (R. Bédard) de "Métropole”.

Dans le monde imaginaire inven­
té par nos auteurs, on ne va jamais 
à la bibliothèque (il n’y a pas de 
bibliothécaire) ni au musée (il n’y 
a pas de conservateur). On peut 
aller au garage, soit au garage 
Francine de "Jeunesse Dorée” ou 
chez Fortunat Bolduc (Julien Lip­
pé), de “Métropole”, qui fait aussi 
fonction de forgeron.

H n’y a, dans ce monde imagi­
naire, ni radio-télégraphiste ni em­
ployé de chemin de fer, ni compta­
ble ni vétérinaire mais on y trouve 
un scaphandrier, Michel Dumont de 
"Jeunesse Dorée”, un prince russe 

(suite à ta page 20)
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FELICITATIONS DE LA PART DES LECTEURS A : 
Lise Roy, Camille Ducharme, Ovila Légaré, Denis 
Drouin, Luis Bertrand, Yanina Gascon, Adjutor Bourré, 
Claudette Bergeron, Michèle Tisseyre, Jean Deslauriers, 
Jacques Normand, Yvette Brind’Amour, Gisèle SchmidtJ 
Lucile Dumont, Sito Riddez, Jean Gascon

1— Parlez-moi de mou artiste préférée, Gisèle Schmidt.
2— Est-elle mariée?
3— A-t-elle des frères et des soeurs? ANNETTE
■ -Gisèle Schmidt est née à Montréal, un 30 août. Elle est 

mince, de taille moyenne, a les yeux et les cheveux 
noisette. Elle débuta à la scène lors d’une représentation 
de la “Société Canadienne de Comédie” avec son oncle 
Claude Sutton. Elle avait'aiors trois ans. A la sortie du 
couvent, elle reprenait sa carrière interrompue par ses 
études et débutait à la radio sous la direction de Mme 
jean-Louis Audet, dont elle était l’élève; c’était en 1937. 
Elle est actuellement la vedette de nombreuses émissions 
radiophoniques épisodiques ou à continuité.

e Elle a épousé Jean-Marc Audet.
f —Oui.

PS — Votre patience a été récompensée et, vous avez 
dû être au comble de la joie quand le résultat des 
votes accorda le titre de "Miss Radio-Cinéma-Télévision” 
A Mme Gisèle Schmidt Bravo 1

fl'TURE ARTISTE: Récemment, je vous donnais la 
liste des noms des professeurs de chant que je trouvais 
parmi les Membres de l’Union des Artistes Lyriques et 
Dramatiques; j’ai malheureusement omis le nom de Mme 
Antoinette Brouillette, et Je m’empresse de rectifier mon 
erreur.

—k—

î—Quel est le thème de l’émission “Le Surprenant”?
I—Quels sont les interprètes des principaux roles de cette 

emission? CARMELLE
1 C'est ’The Greensleeves” sur disque London, No 1171.
2 Voici: Le Survenant, Jean Coutu — Gilles Pelletier, 

Odilon — Suzanne Langlois, Phonsine — Reine Prance, 
Rose de Lima — Georges Bouvier, Jacob — Clément 
Latour, Amable — Jean Duceppe, Beau-Blanc — 
Marjolaine Hébert, Bedette — Julien Lippé, David — 
J.-Léo Gagnon, Le Curé — Béatrice Picard, Angélina — 
Ovila Légaré, Le père Didace — Yvette Lorrain, Maria 
Salvail — Madeleine Sicotte, Marie Amanda — etc.

MME KATE BERTRAND, 7739, rue Drolet, TA. 2978, 
possède un très grand nombre d’anciens numéros de

RADIOMONDE, en date des 10 dernières années, qu’elle 
vendrait à quiconque désirerait compléter sa collection, 
et ceci à très bon compte,

1—Voulez.vous me donner le nom des reines de la Radio 
et le nombre de votes qu’elles ont reçus?

.... ADMIRATRICE
1—Voici; 1940, Mimi dEstée, élue avec 3,130 votes — 1941, 

Marcelle Lefort, 2,702 votes — 1942, Estelle Mauffette, 
2,208 votes — 1ÏI43, Yvette Brind’Amour 2,824 votes — 
1944, Sita Riddez, 2,407 votes — 1945, Janine Sutto, 2,148 
votes — 1946, Nicole Germain, 2,228 votes — 1947, Lucile 
Dumont, 1,939 votes — 1948, Rolande Desormeaux, 2,181 
votes — 1949, Lise Roy, 3,683 votes — 1950, Muriel 
Millard, 1,814 votes — 1951, Marjolaine Hébert, 1,784 
votes — 1952, Huguette Oligny, 1,651 votes 

—★—
I—Serait-il possible d’obtenir une photo de Luis Bertrand 

pour mon album artistique? MLLE CARRIER
1—Je ne peux me rendre à votre demande. Pour obtenir 

des photos d’artistes il vous faut en faire la demande 
directement à l’un des postes où vous entendez ces 
artistes, et ils se feront sûrement un plaisir de vous 
répondre.

—★—
1— Auriez-vous l'obligeante de m’apprendre le nom de la 

troupe de marionnettes à fils au programme “Marianne 
s’en-va-t’au Moulin” que j’ai vue le 15 octobre dernier 
à la Télévision?

2— Reverrons-nous cette troupe?
3— Quelle fut la distribution des voix a cette émission?

IRENE S.
1—Vous avez vu à cette émission les marionnettes de 

"Micheline Legendre”.
î—Sans aucun doute si vous suivez régulièrement CBFT.
S—Les voix entendues lors de ce spectacle furent celles de 

Raymond Fafax, Micheline Gosselin, Monique Miller et 
Jean-Paul Dugas.

1— Pourquoi a-t-on apporté ce changement à l’horaire du 
programme "Un Homme et son Péché”?

2— Le journal Radiomonde a-t-il changé d'adresse?
3— Le poste CJAD est-il un poste français ou anglais?

CLAUDE G.
1—Parce qu’ “Un Homme et son Péché” à CBF était irradié 

à la même heure que le, "Quart d’Heure du Chapelet” 
à CKAC et que les auditeurs du premier programme 
semblaient être les mêmes que pour le second. Alors,

pour ne pas divisé l’écoute de ces deux émissions on a 
fait un compromis et décidé d’offrir le programme de 
M. Claude-Henri .Grignon un quart d’heure plus tôt. 
de sorte que l’une finissant, l’auditeur tourne immédia­
tement le bouton de son appareil et capte l’autre 
émission.

2— Les bureaux de Radiomonde sont maintenant situés au 
numéro 211 de la rue Gordon, à Verdun.

3— Le poste CJAD est une station essentiellement anglais*

l—Qui incarne le role de la femme de Gaston Lecrevier. 
dans “Rue Principale”?

ï—Qui étaient les deux principaux chanteurs de l'émission 
"Il Pleut” à la Télévision, le 11 novembre dernier?

3—Dans "Métropole” quels sont les interprètes des rôles 
d'Yvonne et de Mme Renaud? PIERROT

I—Mme Rose Rey-Duzil est Mme Gaston Lecrevier dans 
ce programme.

*—Tes vedettes de ce programme étaient Colette Bonheur 
et Aimé Major.

S—Mia Riddez est Yvonne et Armande Lebrun, Mme 
Renaud.
PS. — Soyez gentil, mon cher Pierrot, et prenez bien 
note que je ne peux répondre qu’à trois questions à la 
fois. A bientôt.

1— A qui ressemble la petite Dominique Normand-Roy, à 
son père ou à sa mère?

2— Voulez-vous demander à Lise Roy de chanter à "Ia 
Chanson de l’Ecadrille”: "LAme des poètes”, “Plus bleu 
que le bleu de tes yeux” et "Mes Jeunes Années”?

UNE QUI AIME JACQUES ET LISE
1— Dominique a sûrement un peu des traite de son père et 

sa mère, mais la ressemblance la plus frappante est 
celle de sa mère.

2— Vous avez fait un choix judicieux, et j’en fais la demande 
sur-le-champ.

1— Combien de programme* de télévision Denise Filiatrault 
a-t-elle fait à date?

2— Je trouve qu’elle est une des plus photogéniques à ht 
T.V., elle est très jolie, mais n’est pas blonde maintenant?

PIERRE ET PAUL
1— Les plus importante sont: "H pleut”, "Revue 52” et 

Trois Chansons”.
2— Oui, pour les besoins de la Télévision, elle s’est fait 

blonde.

Ecoutez "Les Amis de Charlotte" présentés par Kellogg's à 9 heures le samedi matin sur les postes
CKVL - CKCV - CHLT - CHLN - CJSO - CHEF
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André St-Amand nous cite ce 
refrain de Chevalier: On est com­
me on est, faut rester comme on 
est! Cependant, son écriture révèle 
une personnalité et un caractère 
ayant fortement varié avec les an­
nées. Il a conservé de son époque 
scolaire, la révolte sourde devant 
la discipline rigide; la tendance à 
adopter la méthode imaginée par 
lui-même plutôt que celle qui est 
généralement suiyie; la recherche 
de cette 'satisfaction qu’il éprouve 
à opposer sa propre opinion à 
celles que forme son entourage; 
une ténacité à soutenir un argu­
ment. Cette trame du caractère 
d’André demeure toujours, mais de 
quels raffinements elle s’est parée! 
La discipline, à laquelle il doit se 
soumettre aujourd’hui, ne soulève 
plus de grognements, plus d’entête­
ments flagrants; elle n’en provoque 
pas moins, chez lui, la recherche de 
détours habiles pour en circonvenir 
ce qu’il y trouve d’embétant, de 
contraignant. A une méthode, qui 
lui est imposée, il oppose toujours 
celle qu’il imagine, mais, il y met 
infiniment plus de tact, de ce 
doigté que l’expérience lui a fait 
acquérir. Il éprouve toujours la

même satisfaction à concevoir ou 
à exprimer une opinion venant en 
conflit avec celle d’un interlocuteur, 
mais l’operation est aujourd’hui 
moins provocante, plus suave. Le 
caractère volontaire subsiste tou­
jours et parait même s’être inten­
sifié. Heureusement, les retours of­
fensifs ont rendu l’homme plus 
prudent, plus circonspect.

On est comme on est; il est en­
tendu que la trame de notre ca­
ractère particulier 'ne subit que 
peu de transformations avec les an­
nées: c’est sous le coup des con­
tradictions, des rebuffades, des In­
justices apparentes que l’on en re­
çoit la preuve; c’est alors que les 
véritables traits du caractère se 
montrent à découvert.

Faut rester comme on est: ça, 
c’est moins vrai! André St-Amand 
s'est amélioré avec le temps et si 
certains angles paraissent encore 
très aigus, c’est qu’il n’est pas de 
ces natures qui s’engagent avec 
éclats et dont les efforts n’aboutis­
sent à rien. Il est partisan du: peu 
et bien vaut mieux que beaucoup 
et mal!

Cette écriture est celle des gens 
qui vous renversent par l’origina­

MESCRIPTÏONS 
P OCULISTES —LUNETTES mmm REPARATIONS

A DOMICILE SUR DEMANDE

7 à J

— CAlumet 95726528, rue Saïnt-Denîs
I

lité de leurs opinions. Toutefois, il 
est assez rare que l’on y puisse pas 
découvrir une base de gros bon 
sens.

Ce tracé, dont la formation est 
pratiquement verticale, dénote la 
faculté de poursuivre une vie intel­
lectuelle intense sans avoir à four­
nir un grand effort de concentra­
tion. Certaines personnes ressentent 
un goût prononcé pour développer 
leurs facultés intellectuelles, mais, 
l’effort épuise leur résistance phy­
sique.

Cett emême formation verticale 
révèle également: un contrôle, à 
volonté, des émotions de l’âme; 
une défiance naturelle de tout ce 
qui n’est pas conforme à sa propre 
idée; un goût très prononcé de 
l'indépendance au point de vue di­
rection de vie; un scepticisme ne 
manquant jamais de se manifester, 
sinon ouvertement, du moins inté­
rieurement.

Jetez un coup d’oeil sur ce spé­
cimen d’écriture et observez la fa­
çon dont les “t” sont barrés. Outre 
celui de la signature, cinq "t” re­
çoivent exactement le même trai­
tement; petite ligne bien horizon­
tale, dépassant de mesure égale de 
chaque côté de la tige verticale. Un 
seul “t”, tracé de cette façon, se­
rait hasard ou coïncidence. Voilà 
la formation d'écriture d’un hom­
me à qui on pourrait sans crainte 
confier un travail de précision. Il 
est distrait lorsqu’il choisit de l’ê­
tre, très rarement, lorsqu’il est im­
portant de ne pas l’être. Il est 
ennemi de la négligence et souffre 
terriblement lorsqu’il se croit en 
faute de ce côté. Il affectionne l'or­
dre; non pas d’une manière tyran­
nique à propos de détails réelle­
ment insignifiants, mais, en tout 
ce qui touche la tâche à accom­
plir. Il est généralement reconnu 
qu’un manque d’ordre dans les dé-

i—/*

tails peu' importants suggère une 
absence d’ordre dans toute la con­
duite; ce n’est pas tout à fait 
exact. L’écriture de monsieur St- 
Amand me fait songer à celle de 
ces mathématiciens dont l’occupa­
tion d’esprit leur fait oublier ce 
qu’ils considèrent comme détails in­
signifiants.

La signature nous révèle un type 
talentueux, réservé, ne cherchant 
pas à imposer sa personnalité, mais 
convaincu de sa valeur personnelle. 
D’aucuns pourraient lui attribuer 
une allure prétentieuse; ceux-là ne 
savent pas distinguer les nuances 
d’une surface: le pré'entieux ne 
possède pas les attributions qu’il 
affiche; l’homme de talent affiche, 
à son insu, une sûreté de soi que le

populo taxe de prétention.
Ceux qui signet de cette façon 

ont ordinairement tendance à rete­
nir la manifestation de leurs quali­
fications; une relâche partielle leur 
profiterait grandement.

La semaine prochaine: Roger 
Lemelin.

EMIL RQCH

PRENEZ le» tablette» 
MAIGROL. Inoffensi­
ve», efficaces. Traite­
ment 2 semaines. Ua 
boîte $1.00. Ecrives A 
PRODUITS PERFEC- 
TO. 45 rue St-Pierre, 
Québec, P.Q—Spécial 
6 boites pour *5.00.

Pour MAIGRIR

m $316
■a 9'Lu

CKVI

)
' yAK-/ o ;

&ÔA/</ô4/?t A/APfA/ô/S£Cl£f
/£ f/rr/fov £ï7-//.

//. fsr3 
WtVi/téer 

fifres
MC/l/téSf A/J/tfC/P' )

'/'tés ////£

M
_ /%

' 'f£A7/P7’/£// QpAs/p /
4/ '£/>/ tép/Kp£C/^f

V"

C///?A/C£y P/7//AAS 
7b/'

S/J*/S/£///? i 
>/£ P/7r/?0té\

i/£..

S/ <?l/££<?l/C/// ATS 
PSataa/ps, p/rers- 
U/n* &//£ j£pa/s 

7?£A£*/tétOd/ //s z?<?/s

£Sr- C£
T pté/tér/7P

A//4/0///?£> W /

7<C/ A/£ SbATAA£APS PAS ? 
P/rvr./c Q££/£ /.'£&?//£? 

v0£/ A 57 A/0//
C/?/?//?//s? peAA/Pté

A/0//S/£A£>/*

7

S

Qt/’ecuf
OP£/U£?

■ -r

“Mt-
r?cHCf.

21 FEVRIER 1953 Radiomonde et Télémonde PAGE 15



/ HIM I je ve \fci5 adcume 
chfFEeeuce entre une place 

d£ i* . 2* ou re 3' classe ! tous les
PASSAGERS eCKT ASSIS EN5EMSLE

daws CE hé a. ie ôcaifactimevt . 
x ///

oHM’ieis

IllUgfl!Vi-a

VOICI LA TOUS LES OCCUPANTS VOYAGEANT 
rCLASSE (TESTEZ ASSIS î?...TOOS 

CEUX VOYAGEANT r CLASSE DESCENDEZ 
ET MARCHEZ ff.,..ET ceux VOYA- > 

GEANT CLASSE... ^
\ débarquez ct ,y

poussez / ir-- - ,

EKEMIÊEE GROSSE
CÔTE/

TU AS CAISOW WILUEÏ
de plus les sièges son- 
tous pareils.... noos
AVONS BIEN FAIT DE 
voyages: '3*Classe*

£>

PAGE 16

Ecoutez Willie Lamothe à CKYL les mercredis soir à 9 heures

— • Radiomonde et Télénomie • 21 REYHE* 1933

Cher monsieur Poulin,

Il y a et il doit y avoir dans chaque existence, des instants pénibles, des arrachements, des 
séparations parfois douloureuses, mais toujours nécessaires. Le blé mur qui reste sur épis ne 
produit jamais rien, et le fruit qui reste sur l'arbre ne remplira jamais son veritable role, celui 
de semer, de procréer, ou de profiter à quelqu un. Quand on s attarde dans une onction qui 
n’est plus de son âge. quand on persiste dans 1 âge mur. à pratiquer les mêmes doctrines que ans 
l’enfance, on est nécessairement voué à la défaite. Car la défaite de la vie. c est de ne pas a 
vivre, mais de la laisser s’écouler, vaine et doucereuse, mutile et agréable — ou pas — tmpro- 
ductive et perdue. Dans ces circonstances, la meilleure vie. la plus luxueuse, la plus chic, la plus 
riche manque de l’essentiel, c’est-à-dire de 1 utitité, de la fécondité, du véritable sens.

vaille et j'ai une assez bonne si- donc votre courage à deux mains. 
tuation et fondez vous eu un. Vous n’avez

Ferais-je mieux de m'en aller pas besoin d'elle et vous êtes d’âge 
ailleurs, en pension, avant de me a mener votre vie à votre guise. 
faire mettre à la porte? Mes pa- ses conseils et surtout, sans ses 
rents prétendent qu il ne sont pas repl0ches. Cette femme est jalouse 
capables de dormir avant que nous des -enfanU de son mari, et c'est 
soyons entrés. On a beau leur une 31tuation sinon normale, du 
dire de ne pas s inquiéter, rien moins bien trop fréquente. Voua
ny fait n’avez pas le courage de lui tenir

Peut être me direz-vous de ajor3 fUyez ia prenez donc un 
m organiser pour recevoir chez- appartement Vous et votre frère. 
moi mais il n y a pas a y penser. continu*rea davoir une vie de
La belle mere ne veut pas en en- .
tendre parler et » je reçois, elle faml!le- bien que réduite, mais vous 
fait les gros yeux ou des grossie- aurez au moins la paix pour com- 
retés a mes amies. Elle n'a pas la penser. Et quand vous aurez pris 
moindre éducation et c'est ce qui votre décision, communiquez la à 
explique ses manières Elle nous votre père, il comprendra peut être 
a elevé sous les coups, à propros à ce moment-là, ou les choses en 
de tout et de rien et nous avons sont rendu. S’il n'y met pas le hola, 
pris l'habitude d'être si craintifs poursuivez votre plan, trouvez-vous 
devant elle que nous n'oscms un petit appartement suffisant pour 
même plus en parler a notre pere VOus deux, et faites votre vie en- 
qui se laisse trop influencer par semt.je
t>ll& *Après tout, ce n’est pas toujours 

agréable pour une femme, surtout 
une seconde femme, de voir dans

______  la maison, la fille de son mari. Sur-
n en est rien. Je vais chez ma auasl *a vie- car autrement, il ne tout si cette dernière arrive à votre

J'aurai trente et un ans en mars 
prochain. J’habite avec mon frere 
adoptif qui lui, est âgé de 20 ans, 
chez mes parents. Je dois vous dire 
que nous avons une belle-mere qui 
n'est pas plus la mère de mon fre­
re qu'elle n'est la mienne Ce fre­
re est un petit cousr• à moi que 
mes parents ont pris à Page de 
trois ans, parce que sa mere était 
morte et que mon pere et ma mère 
(véritable) étaient ses parrain et 
marraine.

Maintenant, voilà que notre 
père, à force d’êtiT monté par la 
belle-mère, en est venu a vouloir 
nous mettre à la porte parce que 
nous sortons tous les soirs. Nous 
ne sortons pas ensemble, il va sans 
dire, car mon frère a une amie 
et moi je sors avec une cousine 
et d’autres amies. Nous entrons 
à peu près toujours vers onze heu­
res ou quelques minutes plus tard.
Croyez-vous que ce soit vraiment 
trop tard, dans la ville? Encore, si 
nous trainions les rues, mais il

PIERRE O AGEN AIS est Is vedette des “CONTES DK LA PLUIE 
ET DU bEAU TEMPS" une présentation du soir s 7 h. 30 sur les 
ondes de CKAC. Du lundi au vendredi, l'artiste fait le récit do 
quelques contes célèbres ou de pages inédites. Pierre Dagenais réalise 
aussi l’émission. Une autre fois encore il faut souligner le travail 
soigné, l'heureux choix de la trame musical, c’est tout un monde 
que le narrateur éveille, eu ajoutant les bruits, les effets sonores 

* savamment agencés, etc. Cette présentation quotidienne obtient auprès 
des auditeurs du radio-groupe Trans-Québec le succès qu'elle mérite.

Vous êtes une jeune fille de trente 
ans. et vous avez votre situation. 
Votre frère apparemment, gagne

âge. Votre belle-mère est probable-toeur mariée, ou je joue aux quit- pourrait pas sortir tout seul. Puis- 
les ou encore, je vais au théâtre que votre belie mère vous rend le ment beaucoup moins âgée que vo- 
deux fois par semaine Je tra- foyer paternel intenable, prenez tie père, et elle ne comprend pas

que vous teniez tant à rester dans la 
maison. Vous êtes le souvenir cons­
tant de cette première femme, votre 
mère.

Vous seriez bien avisée, pour cette 
raison et pour bien d’autres, de vous 
établir à votre compte. Après tout, 
vous n'êtes plus une enfant, et si 
vous sortez tous les soirs, c’est que 
la maison vous est insupportable. 
Trouvez-vous un petit appartement, 
vous sortirez beaucoup moins, vous 
aurez vos propres choses, et cela 
j'en suis sûr, ne vous coûtera pas 
beaucoup plus cher. Et même s’il 
vous fallait débourser davantage, 
songez aux joies que vous auriez de 
rentrer dans le calme et la solitude 
de votre propre maison. Votre frère 
pourrait vous aider à payer le loyer, 
à meubler et à décorer, et je suis 
certain qu’à vous deux, vous vous 
feriez une vie agréable et tranquille. 
Il vient un âge ou le foyer paternel 
n’est plus assez grand. Je crois que 
vous en êtes rendu là. Car votre 
belle-mère aussi a droit de vivre sa 
vie, sans vous empêcher de vivre la 
votre. A vous de prendre les dispo­

sitions nécessaires, puisque votre pà- 
re a fait de votre foyer, le sien.

“RADIO-HOCKEY” du 
JEUDI SOIR à CKAC
Il reste moins de quinze partiez 

à jouer pour chaque équipe de la 
Ligue Nationale. Elles ont une 
grande importance sur le classe­
ment final et la fièvre des sportifs 
augmente à mesure que la saison 
avance.

Les prochaines rencontres du jeu­
di au Forum, auront lieu les 19 
et 26 février. La prochaine mettra 
aux prises Toronto et Canadien, et 
celle du 36. verra le Détroit à 
l’œuvre contre le Tricolore.

Comme tous les jeudis, MICHEL 
NORM^XNDIN donnera la descrip­
tion de ces joutes à compter de 9 à 
sur les ondes de CKAC. Mention­
nons que le 19 février, étant la date 
du discours sur le budget fédéral. 
CKAC informera ses auditeurs de* 
principales nouvelles du budget, lors 
des minutes de repos, entre les pé­
riodes.
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Elle travaillait au comptoir d’un 
restaurant du bas de la ville. Elle 
s’appelait Mariette, était Joliment 
tournée, et tous les garçons lui fai­
saient la cour.

— Quelles sont vos heures de tra­
vail? lui avait demandé, œ matin 
K, un beau type qui parlait le fran­
çais avec un léger accent anglo- 
saxon.

— De 9 à 6.
— Tous les jours?
— Sauf le dimanche, monsieur.
Le jeune homme la regarda en 

souriant, déposa son verre de cola 
sur le comptoir et poursuivit son 
interrogatoire.

— Vous ne me demandez pas 
pourquoi je m'informe?

— Pas nécessaire; je sais
— Vous savez quoi?
— Tous les hommes me deman­

dent mes heures de travail. Je peux 
même vous dire quelles seront vos 
prochaines questions. Etes-vous ma­
riée? Je répondrai non... Pas fian­
cée non plus? Je dirai non .. Au­
cun amoureux? La réponse sera 
également négative. Vous allez en­
suite avaler une gorgee de ce cola 
(que vous n’avez pris que pour lier 
avec moi la conversation), et me 
demander si j’aime sortir? Je dirai 
oui. Si je sors souvent? Je vous 
répondrai par un sourire Croyant 
la partie gagnée à l’avance, vous 
allez enfin en venir à votre idée 
du départ : êtes-vous libre ce soir? 
Je dirai oui. Alors vous direz : vou­
lez-vous sortir avec moi? Je vais ré­
pondre non! Carrément, franche­
ment, simplement.

Gilbert haussa les épaules, et ne 
put voiler la surprise qui masqua 
son visage. Pendant que Mariette 
alla servir d’autres clients, il prit 
son chapeau, ses gants, et déguer­
pit.

Mariette avait l'habitude d’af­
fronter oes clients: elle repoussait 
leur invariable demande avec un 
aplomb étonnant.

Et le truc non seulement la ren­
dait sympathique, mais tellement 
différente, que les hommes avaient, 
par la suite, moins d'audace devant 
elle.

Quand Mariette s'amena chercher 
un couvert dans la cuisine, le pa­
tron lui dit :

— Tu le connais?
— Oui?
— Mais celui à qui tu viens de 

parler? Celui avec des cheveux qui 
grisonnent et une barbiche d’artiste.

— Non, je ne le connais pas
— fl s'appelle Gilbert Bireault.
— Comment le savez-vous?
— Parce qu*il est mon employé.
— Depuis quand?
— Ce matin.
— A quel titre?
— Comptable.
— Comptable.
— Lui, comptable? ,
— Enfin! il m’a dit être un artis­

te-peintre qui ne peut se nourrir 
des seules ressources de son art. 
Vu qu’il est diplômé d’une école 
scientifique, 11 devient comptable.

— Du jour au lendemain? <3om- 
me ça? fit Mariette, en claquant du 
doigt.

— Comme ça, répéta le patron.
— Bon ! fit-elle avec soumission.
Et elle partit vers sa fontaine, 

son comptoir, ses clients.
Elle était blonde, avec un chi­

gnon bouclé d'un ruban rouge. Son 
costume blanc n’était pas pareil A 
«elui de toutes les serveuses. Bien

BâR&CUG
Jean Valcailc

sûr! il la recouvrait jusqu’au cou. 
Bien sûr! il avait des manches 
jusqu’au coude. Bien sûr! la jupe 
lui allait jusqu’aux genoux. Mais il 
avait ceci de différent qu'il était 
fait de fine rayonne, très fine .. 
et lui collait sur le corps comme 
le pelure sur la pomme.

Et comme la pomme a ses for­
mes, Mariette avait les siennes. Et 
comme la pelure suit les formes de 
la pomme, la fine rayonne suivait 
les formes de Mariette. Et les for­
mes de Mariette, bon Dieu! était 
des formes... bien formées! Elle

pas trouver autre chose? De mieux? 
Ailleurs?

Mariette ferma les yeux quelques 
instants, comme pour réfléchir, 
puis elle répondit :

— Oui, maman, j’essaierai.
Le lendemain matin, elle donnait 

sa démission au patron désolé qui 
feignit de pleurer, pour garder sa 
serveuse. Mais Mariette était une 
de ces femmes qui ne se laisse pas 
attendrir facilement. Et elle se mo­
qua des jérémiades de son patron, 
un gros monsieur ventru d’une cin­
quantaine d'années.

pays. C’est un travail qui lui plût 
immédiatement. Un peu gauche au 
départ, elle avait rapidement ap­
pris à perfectionner sa démarche, 
son allure, son jeu de pied.

Il y avait un mois qu’elle était 
là lorsque le patron l'approcha :

— Ce soir, vous irez en service 
commandé chez l’acheteur des fa­
meux magasins Jasmin. Il est ma­
lade, et ne peut venir choisir son 
stock saisonnier. Vous irez le voir 
en compagnie de l’habilleuse et 
du dessinateur de la plupart des 
modèles exclusifs que vous lui fe-

m. h
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Les noms et tes caractères des 
personnages des romans publiés 
dans Radiomonde sont absolu­
ment fictifs et ont été choisis au 
hasard. S’il y a ressemblance de 
personnages et de faits, c’est une 
pure coïncidence.

avait le physique d'un mannequin, 
mais personne n’avait vraiment su 
l’en convaincre.

Surtout pas le patron, même si, 
lui, il l’avait remarqué à maintes 
reprises. Car il ne voulait pas per­
dre les services de celle qu'il qua­
lifiait de sa '‘meilleure serveuse de­
puis l’ouverture du restaurant".

Et les gars, eux... elle les pla­
çait trop vite & leur place pour 
qu'ils aient même le temps de lui 
dire sa beauté. Sa beauté de mi­
dinette, sa beauté simple, fraîche, 
jeune. Car Mariette n'avait que 19 
ans.

Jamais n’était-elle sortie plus 
d'une fois avec le même homme.

— Ils m’énervent à la fin! con­
fiait-elle à sa mère!

Celle-ci s’enquérant des raisons 
qui motivaient cette réflexion, Ma­
riette lui répondit :

— Ils sont tous pareils! On ne 
peut pas causer amicalement avec 
eux sans qu'ils nous content fleu­
rette, sans qu'ils veuillent nous em­
brasser, nous serrer. Quand j’em­
brasserai un homme à coeur de soi­
rée, quand je me laisserai presser 
sur son coeur, c’est que j’aimerai 
oet homme Mais jusqu’ici, je n’en 
connais aucun.

— Ma pauvre petite fille, faisait 
la bonne vieille madame Imber. tu 
n'es pas capable de rencontrer des 
gens susceptibles de te plaire. Tu 
travailles dans les bas-fonds de la 
ville.

— C’est un restaurant qui mar­
che bien, et où je me plais.

— Tout de même, ne pourrais-tu

— Je vous donne huit jours, fit- 
elle. D’ici là, vous trouverez quel­
qu’un pour me remplacer.

Voyant que le départ de Ma­
riette était inévitable, le patron se 
soumit.

— D'accord, fit-il.
Et la petite serveuse blonde alla 

poser, dans la vitrine, une pancarte 
marquée : "Fille de table deman­
dée”.

Quand Gilbert Bireault apprit 
que Mariette allait quitter l’établis­
sement, il déclara aux copains du
bureau :

— Tiens! Si c'est drôle .. Moi 
aussi je m'en vais.

Le patron faillit en être malade. 
La serveuse qui amenait journelle­
ment de nouveaux clients dans son 
établissement, le garçon qui de­
vait tenir la comptabilité de plus 
en plus complexe de la maison, les 
deux s'en allaient le même jour. 
Les deux partaient.

Il mit son établissement en ven­
te.

Toute la semaine, il reçut les 
acheteurs possibles, et on ne sut 
que longtemps après qu’il avait 
embauché d'autres employés qui 
avaient adéquatement remplacé les 
absents, et que son commerce avait 
continué à prospérer. Preuve que 
personne n'e6t irremplaçable.

Mariette se trouva du travail 
comme mannequin dans une gran­
de firme canadienne.

Elle devait, toute la Journée, es­
sayer des robes, nouvelles créa­
tions de la maison, et les faire 
voir devant les gros marchands du

rez voir.
— Qui est-il?
— Vous ne le connaissez pas. 

Mais je crois qu’il vous plaira
— Je ne demande pas qu’il me 

plaise. Je ne veux que lui plaire .. 
fit-elle.

Dans le cadre de la porte qu’on 
avait ouverte sans bruit, un jeune 
homme lui répondit :

— Vous me plairez, mademoi­
selle ..

Mariette se retourna vers celui 
qui avait parlé.

— Vous me plairez certainement 
... répéta-t-il.

Mariette, en voyant cet homme, 
porta ses mains à sa bouche, quasi 
horrifiée.

— Vous? fit-elle.
— Moi, dit-il d’un ton narquois.
C’était Gilbert Bireault, l’artiste 

à la barbiche, qui avait quitté, en 
même temps qu’elle, le restaurant.

— C’est vous, le dessinateur?
— Ça vous ennuit?
Mariette reprit ses sens et dit 

d’un ton qu’elle voulait rendre 
neutre :

— Non, pas du tout... pas le 
moins du monde Au contraire .

Mais on notait dans sa voix une 
nervosité bizarre. Il ne s'était ja­
mais rien passé d’anormal ou de 
désagréable entre eux. Ils ne s’é­
taient vus qu’au restaurant, ne 
s’étaient parlé qu’une fois, la fois 
de la petite causette au comptoir.

— Nous partirons à 8 heures, fit 
Gilbert.

—D’accord.
— Soyez prête, mademoiselle.

Le jeune artiste, revenu à son 
véritable métier de dessinateur, 
partit.

— Vous le connaissiez? demanda 
le patron.

. —Oui, je l’ai déjà rencontré.
— Il est nouveau, ici. Il est en­

tré en même temps que vous, tenez. 
Et hier, il nous a soumis des ma­
quettes admirables. Ses premiers 
essais sont une révélation.

— Tant mieux. C’est un brave 
type.

— Ah. j’aime mieux vous en­
tendre parler de la sorte.

— Pourquoi pas ?
Gilbert traitait constamment Ma­

riette comme un enfant. Et la cho­
se avait l’heure de déplaire souve­
rainement au mannequin.

Un soir, elle se mit en colère et 
lui dit :

— Vous êtes toujours à mes trous- 
ses Si je vais en service comman­
dé, vous êtes là. Si je vais dans 
un bar, vous y êtes. Si je suis au 
cinema, vous êtes assis dans la 
rangée d'en arrière.

— Je veille sur vous. Mariette.
— Je suis assez vieille pour pren­

dre soin de moi toute seule.
— Me permettez-vous d’en dou­

ter?
— Ah. j'en ai marre à la fin!
— Pas moi.
— Et vous me parlez toujours 

avec un air moqueur, narquois, sub­
til. Je je suis pas un enfant, allez! 
Et je n’aime pas qu’on rit de moi.

— Pauvre chérie s’ex clama 
Gilbert, en quittant le petit bar où 
il avait rencontré la jeune fille.

Cette dernière, dont le sang 
bouillait dans les veines, frappa sur 
la table en signe de représailles 
contre cette exclamation. Repré­
sailles bien banales. Représailles 
sans suite, sans résultat.

Deux mois sc passèrent ainsi.
Le jeune artiste à la barbiche 

poursuivait toujours Mariette de sa 
présence, de ses regards. Mais la 
jeune fille s’appliquait à l’éviter, 
ce qui semblait amuser l’autre. On 
ne comprenait vraiment pas, aux 
ateliers, pourquoi ces deux gens- 
là s'en voulaient tant.

L’explication ne vint que quel­
ques semaines plus tard, un soir 
de mai.

Il faisait noir, très noir aux 
abords du bateau. Le “Lustrin” 
avait mouillé dans nos eaux le 
matin à 10 heures. C’était un gros 
bateau en provenance de Chine.

Gilbert s’était caché près d’un 
hangar du quai et avait suivi des 
yeux la scène étrange qui «était 
déroulée.

Près du bateau sur terre, on pou­
vait distinguer la silhouette de 
deux hommes, probablement ma­
rins, qui causaient avec une jeune 
fille. Une conversation qui ne de­
vait durer que quelques instants. 
Les trois semblèrent s'échanger 
quelque chose, puis la jeune fille 
partit en courant.

Gilbert la suivit.
Elle monta dans une voiture qui 

l'attendait ; il sauta dans la sien­
ne. L'auto devant lui enfila le bou­
levard des Piétons: il fit de même. 
Le conducteur de la voiture-taxi 
était certes un as de la pédale, car 
il dévalait les rues achalandées 
avec une astuce quasi extraordi­
naire, et Gilbert avait peine à ne 
pas le perdre de vue.

La course se poursuivit pendant 
plusieurs minutes avant que la 
voiture noire des étrangers ne s’en­
file sur une route de campagne, 
très croche, mal dessinée.

Gilbert faisait maintenant du 
90 à l'heure mais la voiture noire 
prenait de l’avance sur lui. Il dû 
accélérer Sa vitesse.

Une vingtaine de milles plus loin,
(suite à la page 18)

Ecoutez "Les Secrets de la Vie" le samedi soir à 8 heures sur les postes CKVL, CKCV et CFDA
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ROBOL
ce soir —

effet demain 
matin

et dentaires, etc. Ancien professeur d’école, l’aviateur-chef Daaeao parle, 
en connaissance de causes, lorsqu’il die "Un te une homme en santé ont 
vent un beau métier ne saurait mieux faire que de s'inscrire dans le CAKC, 
On y acquiert une formation merveilleuse. Pour ma part, je ne peux que 
dire du bien de mon emploi actueL Dans 10 ans, je pourrai me retirer avt€ 
une bonne pension, assez jeune pour travailler encore pendant de longues 
années

Jeunes gens, n’airacriex-vous pas suivre l’exemple de Réal Daneau et 
profiter comme lui de tous les avantages que vous offre le corps d Aviation 
Royal du Canada? _ ____ —

Contras do rocrvtomont du C.A.R.C.
678 ouest, rue Ste-Catherine, Montréal, P.Q.

Tél. UK. 6-2449
Edifice de Capitol, 146, rue St-Jean, Québec, P.Q. 

Tél. 2-8527
49, rue Metcalfe, Ottawa, Ont. Tél. 4-2196

V oui liez m'envoyer, *oih obligation de ma part, tou» 
renseignements tur lot condition» J’enrôlememi et 
otnploit actuellement vacant* don* /e C-A.R.C.
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BARBICHE

te chauffeur de la voiture noire 
stoppa abruptement, et eut le 
temps de faire volte-face dans la 
lue avant que n’arrive la voiture 
de Gilbert. Ce dernier crut que les 
étrangers allaient lui échapper. Il 
stoppa lui aussi, fit volte-face, et 
revint dans la même direction d’où 
U venait.

Télévision
DIMANCHE, 22 FEVRIER

а. 25- 4.30—Hockey Senior
Royal vs Valleyfield

б. 00- 5.30—Films anglais
pour enfants

6 30- 6.00—Pépinot et Capucine 
8.00- 8.30—Stump the Experts
8.30- 9.00—Leslie Bell Singers
9 00-10.30—Rue des anges - théâtre

10.30- 10.45—Ballets de France
LUNDI, 23 FEVRIER

6.30- 6.00—Ed’s Place — anglais 
8.00- 8 15—L’Actualité
8.15- 8.30- -Trois chansons
8.30- 9.00—Pays et Merveilles —

Tropicana
6 00-10.00—Studio One “To the 

Moment of Triumph”
10.00- 10.30—Foreign Intrigue
10.30- 11.00—Victory at Sea

“Mare Nostrum”
MARDI. 24 FEVRIER

6.30- 6.00—Films pour enfants 
8 00- 8.15—CBC Newsreel
8 15- 8.30—Variétés musicales 
8 30. 9.00—The March of Time
8.00- 9.30—Café des artistes
9.30- 10.00—Au carrefour des mots

10.00- 11.30—Long métrage français
MERCREDI. 25 FEVRIER

5.30- 6.00—Le Grenier aux images
8 00- 8.30—Documentaire anglais
8.30- 9.00—Divertissement
9 00-10.00—Lutte — Forum

10.00- 11.30—Long métrage anglais
JEUDI, 26 FEVRIER

2.30- 3.00—Rêve, réalité
3.00- 3.30—Women’s Program
6.30- 5.45—Telestory Time 
6.45- 6.00—Willie Wonderful

(Marionnettes)
8 00- 8.15—CBC Newsreel 
8.15- 8.30—John Kieran’s 

Kaleidoscope
8.30- 9.00—Jazz Workshop
9.00- 9.30—Conférence de Presse
9.30- 11.00—Ballon-panier

(Alfa vs Millcraft)
VENDREDI, 27 FEVRIER

5.30- 6.00—Small Fry Frolics 
8 00- 8.15—L’Actualité
8.15- 8.30—Club de ski 
i30- 9.00—Tele-Scope
9.00- 1130—Les Noces de Figaro 

SAMEDI. 28 FEVRIER
5.30- 6.00—Tic-Tac-Toc
7.30- 8.00—Tales of Adventure 
8 00- 8.30—Johns Hopkins'

Science Review
8 30- 8.45—Cruise to Europe — 

France
8 45- 9.00—What’s the Record
9.00- 9.30—Le Nez de Cléopâtre
9.30- 10.30—Hockey —

Détroit-Canadiens
10 30-11.30—Boxe — New York

Parkway

(VoHdtifXltiOHf

Cette fois, il le* tenait car un 
train devait forcer les étrangers 
à stopper C’était un passage à ni-
V<En arrêtant abruptement, l’au­
tomobile noire dévia de sa route 
et alla donner dans le fosset. Gil­
bert descendit de sa voiture et se 
porta au secours des étrangers.

Un coup de feu retentit qui lui 
silla dans les oreilles. H sortit de 
sa poche un petit revolver, et tira 
dans la direction de l'homme. On 
entendit un cri déchirant, et Gil­
bert alla constater la mort.

Sur la banquette arrière, la jeu­
ne fille était inconsciente. Il la 
prit dans ses bras, la transporta 
dans sa voiture et, le train étant

passé la conduisit à l’hôpital.
Chemin faisant, la respiration 

de la blessée se régularisait. Elle al­
lait bientôt 6’éveiller.

En entr’ouvant les yeux, elle 
aperçut Gilbert.— Ah, c’est vous, murmura-t-elle 

c’est encore vous? Pourquoi 
m’avez-vous poursuivie ainsi.
_Pourquoi vous sauviez-vous?
— J’ai mes raisons.
_Et moi j’ai mes raisons pour

vous avoir 6uivi.
Mariette ne répondit pas. Et^se 

laissa conduire à la chambre 308 
de l’hôpital le plus proche. Quand 
elle fut pensée, Gilbert vint la trou­
ver dans sa chambre.

— Alors? fit-elle.

— Alors, vous êtes prise, se con­
tenta de dire Gilbert.

— Prise à quoi?
— En flagrant délit de trafic il­

légal de narcotiques.
— C’est faux!
_je vous ai vue. J’ai assisté â

toute la scène, au quai. -
Mariette se prit la figure entre 

ses mains, et. en proie à un tour­
ment qui semblait la faire affreu­
sement souffrir, murmura :

— C’est horrible !
Pour couper court aux multiples 

questions qui devaient traverser la 
pensée de Mariette, Gilbert Bi- 
reault, devant elle, enleva sa fausse 
barbiche, et sortit de sa poche une

plaque qu’il lui montra.
_Gilbert Bireault de la Gen­

darmerie Royale.
La jeune fille ne dit pas un mot.
Et le détective Bireault, qui, pour 

faire son enquête, s’était fait com­
mit et dessinateur, sortit de la 
pièce en disant au garde :

— Restez posté ici jusqu’à ce que 
la jeune fille soit rétablie. Voua 
me ferez signe à ce moment; la 
patrouille viendra la cueillir.

Par le long corridor de l’hôpital 
s’éloigna Gilbert Bireault, policier, 
qui venait de mettre la main sur 
une intimée du trafic de narcoti­
ques. H allait maintenant cerner 
le reste du gang ..

Mi te botta, 3 y—r

EN PLEIN ESSOR. . . au service de sa patrie!

. ■■

L/aviateur-chef Réal Daneau 
31 ans, d’Iberville, Que., est photographe 
aérien dans le CARC. Maintenant attaché
au quartier-général de 1 Aviation a Ottawa,
il faisait autrefois partie de l’escadrille
426 à Dorval. Son travail consiste à
capter du haut des airs le \isage de la j ?
terre, aidant le Canada à mieux connaître
sa propre physionomie et sa pleine
valeur industrielle. En temps de guerre,
il loue un rôle plus important encore;
une grande partie de fa stratégie de
l’aviation, de l’armée, de la marine REAL DANEAU 
même, repose sur les photos qu’il prend Aviateur chef
de» défenses ennemies.

Réal Daneau rend de précieux services à son pays. Celui-ci les lui rend 
sous forme de logement, vêtements, manger, bon salaire, soins medicaux

Corps d Aviation Royal Canadien
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La radio est devenue une affaire 
de famille, et même les chauffeurs 
de taxi l’écoutent. Ils l’écoutent 
peut-être plus que toutes les autres 
classes de la société.

+ * *
C ’est un peu pour ça que je con­

sidéré l'opinion de Jcs, le chauffeur 
du La Salle, comme d’une impor­
tance capitale.

* + *
L’autre jour, pendant la tempête 

de neige, la porte de mon garage

M:LLE DOLLARS
Pour gagner mille dollars, évi­
demment, il existe bien des 
moyens. Mais le meilleur, ou 
du moins l’un des excellents 
moyens de gagner mille dollars, 
c’est de prendre une étiquette de 
boite de soupe aux légumes Ha­
bitant, d’écrire à l’endos nom et 
adresse et les noms des cinq 
personnages qui sont illustrés à 
endroit de l’étiquette. Ce sont 

cinq noms canadiens d’autrefois. 
Chaque jour, sur le poste CKVL, 
de 8 h. 15 à 6 h. 25 du matin. 
Roger Baulu vous fait des sug­
gestions pour trouver ces cinq 
noms. Ecoutez-le, vous courez la 
chance de gagner mille dollars, 
si vous devinez cinq noms cor­
rectement; cent dollars si vous 
en devinez quatre; cinquante 
dollars si vous devinez trois 
noms. Vous serez consolés avec 
vingt-cinq dollars si vous devi­
nez deux noms seulement et un 
seul nom vous rapportera tout 
de même cinq dollars. De toute 
façon comment ne pas profiter 
du concours puisque la soupe 
Habitant aux légumes est dé­
licieuse! Syntonisez CKVL, 
écoutez le programme “Les Ha-

Ibitants sont là” et gagnez mille 
dollars.

était en plein milieu d’un banc de 
neige.

* * A
Avec l’énergie qui me caractérise,

j’ai appelé un taxi.
+ * «4

C’est Joe qui est venu.
* + *

“A CKVL?” fait-il. “J’en ai ben 
mené des gars de CKVL mais vous, 
j’pense que c’est la première fois. 
Comment c’est que vous vous ap­
peliez, vous?”

«A4
Et nous voilà parti, sur les rues 

enneigées, contournant les autos en 
panne, les tramways, les lumières 
rouges, sans jamais laisser la con­
versation s’interrompre.

* + +
“Jean Desprez .. vous la connais­

sez? Ça c’est du monde. Elle nous 
comprend, nous autres. Et toujours 
polie, avec ça. Pis flush. Il faut dire 
qu'elle est toujours pressée.

+ + *
“Elle travaille en m cette 

femme-là. J’écoute ça, moi, Jeu­
nesse Dorée, le midi. A cette heure- 
là, je m’en vas toujours dîner. C’est 
mon signal.

4 4 4
"Y paraît qu’elle s’en va en Eu­

rope, là? Elle doit être en avant de 
ses affaires.

•4 «4 4*
“Vous devez connaître ça, vous, 

Estelle Mauffette? A parle-t-il tou­
jours de même? Ou bien si c’est un 
air qu’à se donne pour faire Donalda.

4 4 4
“Elle était pas là l’autre soir. C’est 

Juliette Huot qui l’a remplacée. J’ai 
reconnu SA timbre à Juliette, quand 
à s’est échappé, une fois. Mais à 
s’est repogné tout de suite.

J. * 4.
“Lç programme que j’aime le

mieux, moi, je pense que c’est Ceux 
qu’on aime.

“C’est-à-dire que dans l’ancien 
temps, j’aimais bien ça. Aujour­
d’hui on dirait que c’est plus la 
meme chose. C’est toujours des an­
nonces. Ils ont pas le temps de nous 
raconter d’histoire, il faut toujours 
des annonces. C’est ben achalant, 
ces annonces-là.

«4 * *
“Tous les programmes sont pa­

reils, d’abord. Prenez Séraphin. 
C’est épouvantable.

+ * +
“C’est pour ça que j’aime tant ça, 

les Secrets de la Vie, au moins, il 
nous cassent pas les oreilles avec 
un tas d’annonces.”

4 4 4
Voilà l’opinion de Jos, chauffeur 

de taxi La Salle, et qui partage mon 
opinion. Moi aussi, je place panni 
mes émissions favorites, les Secrets 
de la Vie, a vec

HENRI POULIN

“Adèle”

“MEMOIRES I)U Dr 
J.-O. LAMBERT”

Adèle, le chien de Totor, s’est 
emparé d’un paquet de lettres que 
Bob Lecloux a échappé. Ce sont des 
lettres d’Olga, elles servent à un 
odieux chantage. Réussira-t-on à 
retrouver ces lettres? Olga le sou­
haite ardemment. Quant à notre 
ami Totor, il n’en doute pas un 
instant: ses espoirs reposent sur 
Adèle qu’il veut dresser comme 
chien policier .. Raf revient au 
Grand Hôtel de Val d’Amour, il 
retrouve une Olga un peu distante 
.. Et Gabrielle trouve que mon­
sieur Quenouille n’est pas très em­
pressé auprès d’elle. Or, Adèle, sans 
le vouloir, évidemment, rapprochera 
les coeurs .. “ADELE”, le prochain 
épisode des “Mémoires du Dr J.-O. 
Lambert” sera entendu jeudi au 
poste CKVL à 8 heures.
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No 1

Nom

Monsieur Jean-Charles Harvej 
dont le dernier ouvrage: Let 
Paradis de Sable, paraîtra sou» 
peu à l’Institut Littéraire du 

Québec.

Le Bottin...
(suite de U page 11)

— c’est déjà une profession que 
dètre prince russe — dans “Yvan 
l’intrépide”. Le même auteur noua 
offre, dans le même roman, un ba­
teleur, Dominic (P. Dupuis) et un 
philatéliste, Urbain Dampierre, dan* 
"Docteur Claudine”.

Robert Choquette a eu une mani­
cure et une maîtresse de pension, 
la fameuse pension Velder.

Louis Morisset a peuplé le monde 
imaginaire de professions très "hors 
série”: un agent provocateur, un 
chef de tribu arabe complet avec 
mousmée; un hypnotiste, un boxeur 
et son entraineur.

En somme, nos auteurs ont créé 
un monde à la fois complet et in­
complet. (Nous avons limité notre 
“bottin” aux auteurs qui ont des 
personnages qui reviennent tous les 
jours). Sans doute nous n’avons 
tenu compte que des vivants car, 
parmi le* morts, il y a des repré­
sentants de toutes les professions. 
Enfin, presque toutes car pas un de 
nos auteurs n’a eu. jusqu’ici, d’ar­
chéologue. de bijoutier, de tisserand, 
de tailleur ni de briqueteur.

C’est sans doute que les exigences 
dramatiques ne sont pas celles de* 
pages jaunes du téléphone.

LES AMIS DE L’ART
Tous les Amis de l’Art peuvent 

prendre part à un Concours de 
Photographie, dont le premier prix 
rapportera au gagnant un montant 
de $75.00. Les photos soumises, dont 
plusieurs seront primées, feront l’ob­
jet d’une grande exposition, en avril, 
au Jardin Botanique. Les membre» 
qui souhaiteraient participer doi­
vent se procurer une formule d’en­
trée au Secrétariat de l’ave Calixa. 
Lavallée.

Les manifestations artistiques qui 
suivent comportent un privilège de 
réduction ou de gratuité pour les 
Amis de l’Art: Récital d’orgue par 
Raymond Daveluy, en l’église de 
l’immaculée Conception, le 23 fév. 
— La pièce "Pirouettes” au Théâtre 
des Compagnons, Je 26 fév. — Réci­
tal Claire Charbormeau présentée 
par la Société Bel Art, au Ritz- 
Carlton. le 4 mars.

Au Secrétariat de la Société, 
laissez-passer pour les membres à 
l’occasion des conférences du Club 
Musical et Littéraire et de la So­
ciété d’Etude et de Conférences, 
ainsi que pour les concerts de l’école 
Vincent d’Indy, le 21 fév. — Sur 
présentation de leur carte de mem­
bre, les Amis de l’Art se verront 
accorder le privilège de réduction 
au guichet du YWCA pour le réci­
tal Paul de Marky, pianiste, le 21 
fév. à 3 h. p.m.

Adressa

Ce coupon doit éfre adressé à Radlomondo, 211, Gardon. 
Verdun, oeant minuit mercredi prochain.

La Bible vous parle
Confie-toi de tout ton coeur en 

Yahweh, et ne t’appuie pas sur ton 
propre sens Dans toutes te* dé­
marches penses à Lui, et il apla­
nira tes sentiers

(Proverbes 3, 5-0».
(Texte choisi par la Société o%- 

tholique de la Bible).

Tous les LUNDIS SOIRS

D*vin»s !• titr« des chansons interprétées 
par vos chanteurs préférés. 9t vous recon 
naissez un titre, vous gagnes $2.00; si tous 
en reconnaissez deux, tous gagnez $4.00; 
et ainsi de suite, toujours en DOUBLANT 
Si tous derinez correctement le titre des 
chansons mystérieuses, tous gagnes alors 
tout le montant d'argent accumulé dans la 
banque.

LA BANQUE
VAUT CETTE SEMAINE 
$344.00 OU LE DOUBLE

$688

Land) soir prochain. a I L II, 1*1 chanteur* 
invités «sront Guylains Guy «t Guy Lepage. ba­
ryton ds Queboc on plus ds l'orchsstrs do Nick 
Batista. Annonceur: Roland Bayour; realisation 
ds Maurics Tbisdol. N'oublies pas que si vous 
inclues la preuvs d'achat gui se trouve fixée A 
la capsule de toute canistre de cire ou de net­
toyeur SUCCES, ou encore un cartonnage de 
blanc à chaussures SUCCES, et que votre 
lettre eet choisie, vous gagneres le DOUBL 
de votre récompense. Adresses vos lettres * 

’JOUEZ DOUBLE, C.P. 6*. Québec'

8^4 30

DOUBLE

mmmij
SnTi

nnCHlR

sums

LA PLUS AA/TP

Pour un fini brillant 
et durable

employez la 
CIRE SUCCES

46733273^792^70768435272


